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XE PEUPLE 

I N s T R U I Tî 
o u 

Les Alliances dans lefquelles les Miniftres 
de la Grande - Bretagne ont engagé la 
Nation , & l'emploi qu'ils ont fait defes 
Efcadres & de Tes Armées , depuis le 
commencement des troubles fur l'Ohio , 
jufqu'à la perte de Minorque , conlidé- 

, rés dans une Quatrième Lettre au Peu- 
ple d'Angleterre. 

Ouvrage traduit de l'Anglois. 

— 

Itcer-ne tecum fer lifteras ! Civem me hercuH »«» 
futo ejfe, qui temporibus hh ridere f»0t , itafunt 
omni» débilitai» , Jam frofi <§• extinêa, Cic. 
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LETTRE 



DU TRADUCTEUR 

ji M. ^ "^ * 

J A I cru y Monjîeur y ne pou-- 
voir me difpenfer de rendre pu-- 
blique la Traduction de VOuvra^ 
ge' que y ai. déjà eu V honneur de 
vous annoncer fous le titre de 
Quatrième Lettre au Peuple 
d'Angleterre. C'efi apurement 
un grand motif de fatisfaSion 
que de défendre une bonne *cau^ 
fe y & ilfemble quilny a point 



ij Lettre 

deplaijir égal à celui de la difen^ 
dre avec fuccès y cependant il 
nous ejl encore pojjib le de donner 
de rétendue à notre contentement 
par la contemplation des fautes 
de nos Ennemis : & bien loin de 
devenir par 'là indignes de notre 
profpérité , je crois quil neji 
rien qui contribue davantage à 
foutenir notre émulation , & qui 
puijje mieux affurer nos progrès 
pour V avenir. Les Minifir^s du 
Roi d* Angleterre font repréfen^ 
tés dans cette Quatrième Lettre 
au P^euple , non feulement com^- 
me les Auteurs de la Guerre pré'- 
fmte , mais aujji comme la cau^ 
fe de tous les malheurs quelle a 
attirés fur la Nation. Onyprou^ 



DU Traducteur, iij 
i^e que la mauvaife ijfue de tou^ 
tes leurs entreprifes eji un effet 
de leur ignorance y de leur foi-^ 
bleffe y & du déf ordre où une am* 
bition démefurée jette leurs ef* 
frits. C*efi enfin un examen très^ 
fivire de leur conduite y tant à 
Végard des Alliances dans lef^ 
quelles ils ont engagé la Gran- 
de-Bretagne , qu^à l* égard de 
V emploi qu^ils ont fait de fes Ef 
cadres G^ de fes Armées > depuis 
le commencement des troubles fur 
VOhio , jufquà la prife de Mi'- 
norque par les François j le tout 
annoncé en Anglais dans les ter* 
mesfuivansyA fourth Lecter tO 
the Pcoplc o£ England on the 
conduâ; of the Minifters in Al- 

ai) 
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liances , fleets and armies , fin- 
ce the firft difFerences on the 
Ohio to the taking of Mi- 
norca by theFrench. lira a donc 
paru quun Ouvrage de cette na^ 
tare ne pourroit manquer d^être^ 
bien reçu en France ^ & que cha- 
cun y ferait bien jaife d^apprert-- 
dre des Anglois mêmes queU 
moyens la Providence employé 
pour leur ouvrir les yeuxfuf leur 
malheureuse Jituation , & defça^ 
"yoir à combien de différens titres 
leur peut convenir Inapplication 
de ce grand principe y fine ratio- 
aie Confilium bonum ftare non 
poteft. Kous me demandere:^ , 
Monfieur y pourquoi dans ma 
Tradudtion cet Ouvrage s^appU-^ 



6U li'RADtJCTtUR. V 
k le Peuple inftruit , p^ifquê 
dans l^riginalcejthçi Quatrième 
Lettre au Peuple. J*ai été enga- 
gé par trois conjidérations diffé^ 
rentes à faire ce changement ; la 
première, c^ejl qu il parait actuel- 
lement deux Ecrits en Angleterre 
qui portent chacun le nom de Qua- 
trième Lettre au Peuple , Çf 
comme la Lettre quon peut ap^ 
peller apocryphe a paru quelque 
tems avant la bonne, cUfi-à-dire^ 
avant la nôtre, jaurois appréhen- 
dé que ce titre neût induitbeau^ 
coup de gens en erreur , Ù je ne 
doute pas que vous ne trouvie:^ ma 
crainte très- bien fondée , lorjque 
yousfçaure:^ qu elles traitent l'une 

&l*auêrc la même quejiion. Ileji 

•• • 
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V] L E T T K ï 

vrai quily a entre elles une très^ 

grande différence , puifque lapre^ 

tniére ejl r Ouvrage des Minif- 

très y & quil s* en faut bien que 

telle-ci puiffe être foupçonnée de 

^enir de la même fourçe. Mais 

la connoiffance que bien des per^^ 

fonnes auraient pu avoir de l^an^ 

tienne y en mime tenu quUUeê 

auraient ignoré la nouvelle , les 

eût toujours empêché dejetter les 

yeux fur la TraduSion de celles 

ci , parce quelles auraient cru 

tCyjrouver quun éloge outré des 

Minijlres Anglais y pièces mé-^ 

prifées en Angleterre dans les 

tems même où le Minijlére efl le 

plus floriffant. J^ai donc mieux 

aimé déjîgner celui de ces deux 



BU Tbladucteuk. vij 
Ouvrages que j'ai traduit > & 
qui efi le feul en vogue parmi les 
Artgtois ^ pat L^ indication défait 
véritable ohjei qui ejè d^infirui^ 
re le Peuple , & jelalffe à fjiu^ 
uur de l'autre le titre de Qua* 
tricmc Lettre quil a ufurpi ^ 
e'eft-à-dire > la peau, inutile du 
Lioii > fous laquelle- il gardera 
toujours fa voix &fes oreilles^ 
Vous venei de voir y Monfieur y 
h première raifon pour laquelle 
fat apfellé ma TraduiSion le 
Peuple kAnxif . Trauve:çbon qite 
j'ajoute que s'il fe trouve un Tra^ 
duckur pour lafamj^ quatrième 
Lettre, /tf crois qu'il ne fera pas 
mal d'imiter d^une autre façon la 
liberté que j'ai p/ife^ & de nommer 
aiiij 



viij Lettré 
fa TraduSion le Peuple trompé. 
Je vous dirai pour deuxième rai-- 
fort y Monjîeury que les trois pre^ 
htiéres Lettres n'ayant point paru 
en France y ( car vous ne regarde- 
re:^ point comme des Traduâions 
complettes les extraits que lejour^ 
nal Etranger a donnés des deux 
premières , & il n'y a pas même 
£U un extrait de la troifiéme ) H 
m'a femblé que la plupart des 
LeBeurs feroiènt choqués de voir 
un Ouvrage s'annoncer par fa 
quatrième & peut-^tre fa dernière 
■partie. Vous m'objeSere:^ qu'il 
fallait à l'occafion de la quatriè- 
me traduire en entier les trois pre^ 
fnièresy & faire du tout un corps 
d'ouvrage y mais permette:i^moi 
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de vous repréfenter , que c'eût été 
multiplier les êtres rhal-à-propos ^ 
car il ejl confiant que celle-ci 
( Ù fon titre le prouve affe:^ ) efi 
une récapitulation de ce qui f^ 
trouve dans les trois qui Vont 
précédée. Enfin, les objets y font 
plus rapprochés les uns des aur 
très , on en apperçoit mitux l" en- 
chaînement & la fuite y & fi eUe 
*itoit réunie aux trois premières , 
combien de Lecteurs ne fatigue^ 
roientpas inutilement leur atten- 
tion avant que de la fixer fur les en- 
droits les plus propres à lafatis- 
faire I Puifquil efi donc vrai que 
dans cette feule partie tout porte 
également & que ton y trouve 
tout, approuve^ - moi y Monfieur, 
par rapport à vous même tout au 
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moins ^ d'avoir laiffé de la placê 
dans votre cabinet pour trois yo* 
lûmes qui y feront d'un fervice 
plus réeL Ma troijiéme & der* 
niére raifon dépend des deux au^ 
très. EUefervira à vous faire voir, 
qu'étant dans l'obligation de don-' 
ner un titre à un Ouvrage , où 
l'Auteur entretient le Peuple fur 
fks véritables intérêts ^ & que 
voyant par conféquent mon cAoije 
borné entre lesjdées de Remon- 
trances & (tluSkxxxQtions^j'ai dû 
donner à cette dernière la préfé^ 
rence comme étant en tous points^ 
ia plus propre au fuj et. Pour que 
des repréfentations & des remon-^ 
irances produifent quelque effet y 
il ejl fenfible qu'on ne doit les 
udreffer qu'aux perfonn^s qu'élu 



»u Traductbuh. x| 
Us regardent , & qui ont la fa^ 
cuUé de Us mettre à profit. Le 
Roi de la Grande-Bretagne n^a 
en partage que lafeuU puiffance 
exécutrice ; fes Minifires nUn 
ont par conféquent point d^ autre 
à exerur i ainficeferoit envain ^ 
par exempU , qu^un homme en^ 
tendu dans Us affaires publiques 
& [iU patriote , effayeroit par 
Us argumens Us plus folides & 
les plus prejfans de leur prouver 
que la Nation Angloife ne peut 
manquer de fuccomber dans la 
guerre préfente , ou que Us trou* 
pes de Hanovre [ont plutôt un 
fléau quunfoutienpour la Gran^ 
de-Bretagne. CefiU PeupU, lui 
diroit-on, qui nous a forcé la main 



Xij L E T T R. «" 

pour avoir la guerre^ & jamais on 
n^auroit vu d'Hanovritns dans 

m 

le Royaume y file Peuple ne les 
eût demandés lui-même par la 
yoix du Parlement. CUfi donc à 
€e Peuple en qui réfide lapuif^ 
fance légiflative , que doivent 
s*adrejfer ceux qui s^apperçoi-^ 
yent quHl abufe à fon préjudice 
de fa grande autorité , & qui lui 
font affe:^ attachés pour ne pas 
fouj^rir quil opère lui-même fa 
ruine ; on laiffera donc le Roi & 
les Minifires qui ne font quo^ 
béir y pour fe tourner du côté du 
Peuple qui a feul le droit d'or-* 
donner ; & comme les Anglois 
tliaritahles parlent quelquefois en 
termes fort durs ,. il faut s 'atten^ 



DU Traducteuh. Xlij 
dre y fi le Peuple a fait la fotdfe 
de demander la guerre & les Ha- 
novriens y à le voir terkcer de la 
bonne foru par fies fidèles y mais 
fevéres amis. Cependant fi vous 
cuvre:^ une de ces Brochures y où 
U Auteur s^adreffe direBement à 
La Nation Angloife y telles que 
les Lettres au Peuple , l'Appel au 
Peuple, la Vérité révélée, &tant 
d^ autres y loin d*y trouver des 
vérités dures & des menaces y 
vous ny voye:^ que des condo" 
léances. o Pauvre Peuple y lui 
w dit-^n y pauvres Anglois y vous 
^3 êtes trahis : on abufe de votre 
>3 confiance : vous nave:^ quune 
>3 autorité précaire : vos Minif- 
>o tr^s publient que cUfivous qui 
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f» voule^ la guerre , quoique fur' 
•» ce point comme fur beaucoup 
^ (Vautres > vous preuvie:^ ^ff^\ 
y^par vos murmures & par vos 
w gémijfemens y qu'on vous fait 
f» parler & aff^r auffi. bien contre 
%> vos intentions que contre vos 
t> intérêts. On vous déforme pour 
f 9 confier à des Mercenaires la 
\%prote3u>n de votre Pays & de 
%^ vos libertés : il s^efi formé par^ 
nmi vous d^indignes cabales, 
M par lefqueUes vos Mimfi^fts fe 
^font demander ce quils veulent 
%%paroitre n* accorder qu*à vos 
w vceux & à vos cris. Réfifie^ , 
%ifaites^vous craindre , ufe^ de 
»i vos droits & de vos privilèges , 
w éleve^^vous contre vos oppref 
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%yfeurs , pouffa dans Uprécipi^ 
w ce ceux qui veulent vous y faire 
^^ tomberai. Telefiy Monjieur^ 
le langage que tiennent /ùi Peu^ 
pie d^ Angleterre^ tous ceux en 
général qui lUntretiennent defes 
affaires dans leurs écrits. Vous 
conviendrais avec moi , quecen^eji 
pas là le ton des remontrances p 
mais bien plutôt celui des avis & 
des infiruSions y & le plus conve* 
Aaile en même tems vis^à^vis 
d^un Peuple à qui on dérobe fon 
autorité , pour en faire un ufage 
qui luiefiji pernicieux. Le Peuple 
inflruk eji donc le feul titre que 
j ^<^y^ P^ çhoiJîr^pourfubJHtuer à 
£elui de Quatrième Lettre au 
Peuple i & ilvous femblera peut^ 
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être y tomme à moi , quil irait 
également bien à tous les Ouvra- 
ges que les Anglois écrivent dans 
te genre. Je veux avant que de 
finir y vous dire un mot fur les dif- 
férentes réponfes qui ont été falo- 
tes par les ordres du Minijlére , 
à r Auteur des Lettres au Peu- 
ple. J'en connois cinq : le Jour- 
nal Étranger du mois d'Avril 
1756 en rapporte deux par ex-^ 
trait y dont la première eflintitu^ 
lée : La nature & Pufage des for- 
ces auxiliaires amplement exa- 
minés, en réponfe à une Brochu- 
re intitulée , Seconde Lettre au 
Peuple d'Angleterre. L'autre 
porte un titre à peu près fembla- 
ble: Réponfe à une Brochure 

intitulée , 



* fiu Traducteur, xvij 
iïitituléCjSeconde Lettreau Peu- 
ple d*Anglcterre, dans laquelle 
le fyftême dès fubfïdes eft clai- 
rement expofé & amplement 
examiné.- Toutes les perfonnes 
de ma connoijfance qui ont laces 
deux réponfes y ont jugé que la 
première étoit beaucoup plus fage 
qtle la féconde y où en effet on ne 
trouve que les injures les plus 
atroces ; mais les mercenaires 
Ecrivains du Miniflére Britan-- 
nique ont mieux aimé fuivre 
dans Us nouvelles critiques qu^ ils 
ont faites de cet Ouvrage ^ rin^ 
folence & la rujlicité de Vune ^^ 
que la fcigeffe & Im modération 
de f autre. Ils auront cru fans 

doute* que leurs froids & mau^ 

b 
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vais afigumens ne fe feroient pas 
affe^iienfentirà la CanaiUefous 
unjfyle hahnêxe & raijmnable. 
En effet y ils ont enchéri fur cette 
dernière dans trois autres, ripon^ 
fes qu'ils ont lâchées confécuti- 
vementà Coccafion de la troijîé^ 
me Lettre au Peuple y & c'ejl 
dans Vune de ces trois réporifes 
fubféquentes^ y qu'ils ont enlevé à 
mon Autour le titre de Quatriè- 
me Lettre. J^oici l'Epigraphe 
qu'ils ont choijîe & par laquelle 
on voit que leiCr intention ejl de 
fendre l^irfuptrcherie excufabUi 

Mutçmus clyptos , Dan»lmque in%nia 

nobis 
Aptcmus. Vtrg. 



DU Tkxdvctsvk.^ XlV 
X^unique objet de cet Ouvrage 
eji de prouver , que les nombreux, 
fubjides que la Nadon répand 
dans les Pays Etrangers , font 
non feulement très-utiles à là 
GramU^ Bretagne , mais même 
lui font beaucoup d* honneur ^ & 
relèvent infiniment fa gloire. Il 
félicite furtout la Nation de ce 
qu'elle compu le Roi de Pruffe 
parmi fes Penfiànnaires : vous 
verreii notre Auteur parler un 
autre langage , // la plaindra 
beaucoup de compter ce Prince 
dans le nombre de fes MercenaU 
res. Dans un autre endroit i 
r Auteur de là Réponfé tire un 
argument Viclorieux contre la 
France , de ce qu'elle a foujfert 

bij 
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pendant plujieurs mois Vinfultt 
faite àfon Pavillon , & la prift 
de fes Vaiffeaux y il ne fait 
point difficulté d'ajfurer y que le 
tems x^uont duré les hojlilités, 
exercées contre la France enplei-- 
ne paix y ejl le plus bel endroit 
de la vie des Minijlres Britanni- 
ques y & que rmjhire. d'Angle^ 
terre ne fait mention d^aucun 
tems où lès armes de la Nation 
ayent eu de plus glorieux fuccès^ 
Enfin y ilnefô contente pas d^ac^ 
cahier d'injures V Auteur des 
Lettres au Peuple y & depronon^ 
çer qu'il faut l'envoyer au Car- 
can J il veut encore que l'on y 
mette tous ceux qui auront lu fes 
Lettres y ou qui les auront enten?^ 
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du lire. Avant que de vous ren^ 
dre compte ^ Monfieury des deux 
dernières réponfes y perméttei^^ 
moi de me foulager d'un fcrupuU 
qfii me tourmente à leur occajîon. 
Je vous ai annoncé qu elles ve- 
naient comme les autres du Mi- 
nifiére Britannique ; vous l^au^ 
riei penfé de même y Monjieur , 
à en juger par le Jlyle y puif^ 
que c*ejl par tout mêmes décla^ 
mations y mêmes injures y mêmes 
menaces 3 mais je fuis arrêté tout 
court par UinfpeSlion du titre de, 
ces deux pièces ; il ne permet 
point de conjeBures : F Auteur 
s'y nomme i.cejl Madame Sii- 
fanneKifT-my-brcech. Or je vous 
demande s*il eji raifonnable de 
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fuppofer que les Mimjires de 
la Nation Britannique auraient 
fouffert qiion habillâjb leurs idéei 
& leurs moyens d*un titre aujji 
ridicule CtauJ^ indécent ^ eux qui 
ent dit ailleurs avec une Ji noble 
fimplicité y Mutemits ctypeos , 
Danaufnque infignia nobis ap- 
temus. Mais vous vous emharraf- 
fe:^pifufans doute que ce f oient 
des Mînijlres ou d^ autres gens 
qui parlent par la bouche de Ma- 
dame Kiitmy-bfieech, s *ils n 'ont 
rien de fatisfaifam à vous dire i 
je finirai donc par lefeul expofé 
du titre de ces deux pièces : ce 
font deux Lettres deMadame Su- 
fanne KifT-my-breech , au Doc- 
teur Grue) , Chevalier du très^ 
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ancien Ordre du Pijon , Au- 
teur des Lettres au Peuple 
d* Angleterre. Il n'y a en gétti^ 
fol point defotnfes que Madame 
Kiftmy-breech ne trouve f^jet de 
dire à l'Auteur des Lettres y fur 
une prétendue qualité d'Apoti-^ 
caire qu'elle juge à propos de lui 
donner: à la vérité y M.-Shab- 
bear , c'efi le rmm de l'Auteur 
des Lettres ^ qui n'efiici appelle ^ 
Grub que par dérifiony a exercé 
quelque tems laprofe£ion de Mé- 
decin y & c'ejl ce qui peut avoir 
donné fondement aux mauvaifes 
plaifanteries de cette fpirituelle 
Dame. Je ne dois cependant pas 

* Grub ftreet Writer , figntfit en Anghis ^ 
Ecrivain pour la Beuriére» 



sxir L E t T R E*,^ Sec: 
'VOUS laijfer ignorer qu elle donne 
à entendre que le pauvre Shab* 
-b^r a été mis en pnfon y à Voc^ 
cafion de fa troifiéme Lettre : 
mais U faut qu'il en foit fortv^ 
puifqu'il a donné la quatrième. 
Si la vindication y^ a eu quelque 
part , nous devons être obligés à 
ceux^quiy ont donné lieu , de la 
connoijfance que nous en tirons 
du délabrement des affaires de 
UAngleterre. 

rai V honneur d'être y Mon^ 
fieur ,^c. 
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LE PEUPLE 

INSTRUIT. 



Ouvrage traduit de l^ Anglais. 




Ous éprouvons donc 
j enfin eeat revers qui 

_| nous itoient prédite 

depuis fi longtems : les funefte$ 

effets de la mauvaifç conduite du 

• Miniftére paroiflent danS le plus 

grand jour : nos juftes allarmes ^ 

iujet fécond de railleries pour 

A 
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ceux qui ont donné pu qui ont 
reçu le faloire de l'iniquité , fe' 
réalifent d'une manière trop fen- 
fible, pour que les gens les^plus 
confommés dans la pernicieufe 
pratique de nier tous les événe- 
mens finiftres y réufCflent au-- 
fourd'hui à nous dérober la fa- 
tale éf idence de nos malheurs. 
Ceux mêmes qui font entrer 
nos défafhres dans leur trafic & 
qui négocient notre perte ^ ne ré- 
voquent point en doute cette 
efiirayante vérité ; ils vous difent 
à préfent pour fe juAifier» que 
vous étiez déjà perdus fans ref^ 
fource lorfqu'ils ont pris le ô^ 
mondes afiàires,& qu'ils ne con* 
lM>ifIèni: point de remède sdlè;|i 
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i^fficace pour appliquer au mal 
qui vous dévore, & qui doit 
caufer votre entier anéantiilè- 
ment. 

La cruelle alternative où nou$ 
fommes réduits entre nne guer^ 
re malheureufe fie une infâme 
paix i le poids énorme des im« 
pots dont on ne celle de nous 
accabljer j la chute prefque to- 
tale de notre commerce 5 ra^- 
bandon où on laide les inté^ 
rets de la Grande-Bretagne i la 
préférence qu*pn donne à ceux 
des £tats Allemands ;, la coa^ 
fianoe qu'oji met dans hs mer- 
cenaires étrangers , ficle mépris 
qu'on marque ;aux Anglois en 
les jugeant indignes de défen^ 

Aij 
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drc leur Ifle ; toute la conduite 
en général de nos aflaires ^au 
dedans 6c au dehors, en £u« 
rope & en Amérique j fans ou- 
blier la contenance ridicule que 
nous fommes obligés de faire 
devant toutes les Nations du 
Monde i ce font là les fîgnes 
trop certains de la ruine afFreufe 
dont nous fommes menacés ; 
fignes qui fe font remarquer par 
les gens même de la pénétra-* 
tion la plus bornée , & qui por- 
tent la défolation dans tous les 
cœurs qui ne font point endur^ 
cis par une longue habitude de 
mettre leur Patrie au pillage. 

Afin d'éviter jufqu'aux appa»- 
trenccs qui donneroient à mes 
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^tfcours un air de déclamation , 
tpcfurlefquellesonpourroitm'ac- 
çufer de ne chercher qu'à met- 
tre le feu partout } afin d'impo- 
fer fîlence à la calomnie , & 
de contenir les langues perfi- 
des de tous ceux qui partagent 
Jes dépouilles de leur Nation ^ 
& qui ont par conféquent inté- 
rêt de faire regarder comme au- 
tant de deûfeins méchamment 
formés contre le Miniftére, tous 
les efforts qu'ils apprennent 
qu'on fait pour détourner nos 
malheurs ^ je me borne à rap- 
peller fîmplement, ÔC fans au- 
cune partialité , à la mémoire 
de ceux qui liront cet écrit , les 
traits principaux par lefquels 

Aiij 
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nos Mîniftres fc font diftinguéf 
depuis le commencement des 
troubles entre les Sujets refpec- 
tifs de la Grande-Bretagne SC 
de la France fur les bords de 
rOhio. 

Poxtr développer à mes Lec- 
teurs les véritables caufes de 
cette guerre , je ne peux me dif^ 
penfer de leur parler ici d*uiî 
événement antérieur à cette 
première époque j événement 
qui fe paflà entre les MinifVres 
de France & ceux d*Angleterre , 
& fur les particularités duquel 
plufîeurs d'entre nous pourroient 
n'être pas fuffifamment inf. 
truits. 
. Dans Tannée 1749. ou dans 
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jiafaivantc, quelques Traiteurs 
Américains fujets du Roi de la 
Grande-Bretagne , fe rendirent 
fur rOhio pour y trafiquer avec 
les Naturels du Pais : les Cana* 
diens François en ayant été in- 
formés, les envoyèrent avertir 
que s'ils ne fortoient de deflùs 
le territoire de leur Maître , 
ieurs effets feroient confiTquéS) 
& qu'on fe faifiroit d'eux pQur 
les conduire à Québec où ils fe- 
roient mis en prifon. Ces Com^- 
merçans crurent ne pouvoir fe 
difpenfer d'obéir à cette (bnuna- 
tion , & fe retirèrent. 

La faifon propre à aller en 
traite étant revenue , quelques 
autres Sujets de la Gr^nde-Bre- 
A iiij 
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tagne f e rendirent dans le mêm» 
dellèin fur les bords de TOhia, 
& ceux-ci n'ayant pas voulu 
obéir à la fommation qui Jeur 
fut pareillement faite , tous leurs 
tSets furent confîfqués , èc ils 
furent amenés dans les pri« 
Tons de Québec , d'où on les 
transféra enfuite dans celles 
de Bordeaux ^, Comme ils ne fe 
reprochoient aucune efpéce de 
violation du Droit des Gens, SC 
qu'ils étoient bien fûrs de n'a* 
voir trafiqué dans aucun terri- 
toire fur. lequel le Roi de la 
Grande-Bretagne n'eût un droit 
inconteftable , ils infiftérent 

* L* Auteur fe trompe , Us furent conduits 
à la Rochelle. 
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dans les remontrances qu'ils 
firent au Miniftére Britannique, 
fur la juftice qu'on leur de voit 
de les réclamer comme des fu« 
jets de Sa Majefté , oc de les 
faire élargir avec réparation, at- 
tendu qu'ils n'étoient point in-* 
iraâ:eurs du Droit des Gens y SC 
comme en même tems ils con^ 
jQoiflbient très -bien tous les 
privilèges attachés à l'honneur 
qu'ils avoient d'être Anglois , ils 
^s'entretenoientdans la douce ef» 
pérance que le Miniftére d'An- 
gleterre ne ceflèroit point fcs 
repréfentations à la Cour de 
France , qu'ils n'euffènt été in- 
demnifés de la perte de toutes 
les marchandifesquileuravoient 
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été injuftement enlevées , Sc 
qu'ils n^euflent obtenu une ré- 
paration convenable pour Tin- 
fuite faite à leur perfonne dans le 
longemprifonnementqu*on leur 
avoit fait foufFrir. Qu'y a-t-il de 
plus naturel & de plus louable 
qu'une attente pareille dans des 
gens qui connoiflent toute réten- 
due des libertés, des prérogatives 
& de rhonncur de leur Nation , 
& qui favent combien tous ces 
avantages deviennent efficaces 
entre les mains d'un Miniftére 
Britannique ? Mais ils fe trom- 
poient : l'efprit d*un vrai Minif- 
ftére Britannique s*étoit retiré 
du milieu de nous. Notre Am- 
baflàdeur à Paris > aulieudede« 
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r mander ces Sujets de fon Maître 
comme ayant été arrêtés & em-f 
prifonnés injuflement, Scd'iiv^ 
iifter fur la réparation des inju« 
rcs qu'ils aroienc reçues > eut 
ordre de nos Miniffares de ne 
folliciter leur élargiflement à la 
Cour de France qu'à titre de 

, grâce , & de ne point entre- 
prendre de les juftifîer fur Tof-* 
fenfe qui leur étoit imputée» 
Qui peut nier que les droits de 
notre. Souverain , Se nos privi- 
lèges n'ayent été alors honteufç» 
ment trahis ? Cette conduite ne 
fut-elle pas un aveu formel que 
tout le territoire de TOhio ap- 
partenoit au Roi de France ? Et 
les rigueurs exercées par les 



ti Le Peuple 

François fur iios Coiflpatrîotcs, ' 
tant dans leur emprifonnement 
que dans la confifcation de leurs 
effets , ne furent-elles pas am-- 
plement juftifîées par la foiblefïc 
du Miniftére Anglois dans cette 
occafîon ? 

Nos Privilèges ayant été fi 
lâchement abandonnés par ceux ^ 
dont le principal devoir étoit de 
les défendre , comment peut-on 
s'étonner que les François ayent 
réclamé le Païs dont il s'agit , 
comme leur appartenant en pro- 
pre , ou qu'ils ayent commencé 
i y conftruire des forts & à s'y 
fendre maîtres des défilés pour 
s'aflurer tout le Commerce qui 
s'y fait, &pourconfl;ater le droit 
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xle propriété exclufîve qu'ils pré- 
tendent fur ce Commerce ? 

Comme il n'y avoit que très- 
peu de gens en Angleterre à la 
Connoiflance defquels cet évé^ 
iiement fut parvenu , ou qu'il 
n'avoit guéres attiré notre at* 
tention , rien n'empêcha les 
François de fe mettre en pof- 
feffion , comme on vient de le 
rapporter , des frontières de la 
Virginie ^ ; & toute cette Pro- 
vince en ayant pris l'ail arme, 
M. Washington fe mit en de-? 
voir de les repou0èr : maïs il 
efluya une défaite , & fut obligé 
d'abandonner fon entreprife, 

* Les Frontières de la Virginie , de Tave^ 
même de plufieurs Miniftres Anglois, font 
Hs Mpntagnes dites Apalaches* 
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U y a des gens qui préceadent 
que très-peu de tems avant que 
le Miniftére Britannique eût re- 
cotina par une iî lâche &c û 
honteufe condefcendance , que 
cette partie de rAmérique ap* 
partenoit aux François , il avoit 
concédé ce même territoire de 
rOhid à une compagnie d'Aflbo 
ciés de la Ville de Londres qui 
avoicnt un Quaker * à leur tête* 
Voilk donc nos Minières de 
la Grande-Bretagne pris com^- 
tùc fans reflburce entre le Roi 
de France £c un Quaker ; Sc 
femblables à ces Pilotes qui per* 
doient tout efpoir entre Cha* 
rybde & Sylla, ils fe voient fur- 
* C'eÛ le Négociant Hambuiy WilUaouu 
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montés par lés dangers & par les 
diâicâlcés de la navigation : leur 
embarras devient extrême. 

Ils ne fe diilîmulérent point 
que la France , quoiqu'elle 
n'eût fur cette partie des pofïèC- 
ilons de la Grande-Bretagne ^ 
& de nos Priviléges^que les droits 
qu'elle tenoit de kur foiblefle 
& de leur timidité , feroit ja* 
loufe de conferver ce qu'elle 
avoit obtenu , & fe feroit un 
point d*lionneur de ne fe laiflèr 
perfuader par aucune négocia» 
(ion de s'en détacher. Ils étoient 
en même tems bien afiurés que 
le Quaker feroit trop obftiné 
fur l'article de Ces intérêts pour 
qu*U Sxt poifible par aucunes 
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carefles de le déterminer à rcn- 
dre la conceffioa qui lui avoit été 
faite. Si d'un côté ils rcdoutoient 
le bras du Monarque Fran- 
çois, & les deux cent mille hom- 
mes que ce Prince peut em- 
ployer à foutenir (es prétentions; 
de l'autre ils voyoient avec effroi 
le Quaker affermi de plus en 
plus dans fes fentimens intéref- 
fés , par robftinatioh naturelle à 
tous ceux de fa Se<^e, & par 
une foule d'Aflbciés avides. En- 
fin pendant que de vives appré- 
lienfions d'urie guerre avec la 
France & d'une invafîon en An- 
gleterre jettoient le trouble dans 
r^me desMiniftres, leur tran- 
quillité n'étoitpas mpins ébracH 

lée 



lée par la crainte qu'ils avoient 
de révolter contre eux , s'ils 
abandonnoient le Quaker, tous 
Jes Partifans & tous les Publi- 
cains de la Ville de Londres , ôc 
de fe voir par là hors d'état de 
Jever aucun fubfîde à Tavenir* 
Pour que Tembarras du Mi- 
niftére fut auffi grand qu'il pou- 
voir rêtre , il fallut encorç 
qu'outré l'éloigneraent naturel 
à tous les Quakers de renoncer, 
au moindre profit & aux moin- 
dres avantages , celui duquel il 
éft ici queftion , eût de plus 
pourréfîfter à toutes lesinfînua- 
tions contraires à fon intérêt , 
un motif caché , qui probable- 
ment échappa à la vue perçante 

B 
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de notre Linx ^iniftérial : la 
conceflîon de rOhio^quoiqu'ellc 
femblât donner les plus grandes 
efpérances, ne paroiflbit que 
dans Téloignement , & n'étoît 
qu'un avantage purement pro- 
blématique : une guerre fur 
le continent de l'Amérique en 
préfentoit un plus prochain & 
d'une efpéce plus pofîtivc j cet 
avantage fe trouvoit dans les 
xemifes à faire aux armées dans 
cette partie du Monde : il y 
avoit pour le Quaker un gain 
confidérable à retirer de cet 
objet, qui devant paflèrparfes 
tnains , lui procuroit la facilité 
de mettre fes débiteurs dans ce 
Païs-là, en état d'acquitter des 
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dettes dont fans cela il ne pou- 
voitefpérer de faire le recou- 
vrement. 

Engagé par d'auffi puiflans 
motifs, cet homme qui ne fe 
legle cependant que fur des prin- 
cipes de. modération & de renon- 
cement à foi-même, preflà le 
Miniftre d'envoyer en Amérique 
tous ces zélés Sujets dont la 
fidélité k leur Roi ic l'attache* 
ment aux intérêts de leur N;i- 
tion ne peuvent être altérés 
par ia crainte d'aucun danger , 
Se leur fît ordonner d'aller fa* 
crifier leur vie pour rétablir des 
gens à qui leur religion défend 
de foutenir la caufe commune , 
& de combattre pour leur Prince 

Bij 
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ou pour leur Patrie. 

Ainlî ce fut d'un côté la cri- 
minelle foiblefle avec laquelle 
Je Miniftéreabandonnales droits 
du Souverain & les Privilèges 
du Peuple, en demandant hum<« 
blement aux François , comme 
une grâce ce qu*il avoit droit 
il'exiger d'eux comme une juf- 
tice, qui donna à la Nation 
Françoife des droits plus réels 
qu'elle n'en avoit encore eu fur 
Je territoire de l'Ohio. 

Et d'un autre côté la crainte 
d'être abandonnés par une corn* 
pagnie de Publicains l'a em- 
porté dans l'efprit des Minif- 
tres fur la terreur des armes 
Françoifes , ôc les a déterminés 
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àentreprendre de recouvrer, la 
force en main , des pofleflîons 
auxquelles ils avoient formelle* 
ment renoncé auparavant. Qui 
peut refufer de Tadmiratio» au 
bonheur fingulier d'un Etat , au- 
quel la Providence a donné des 
Miniftres qui s'accordent fi bien 
avec eux-mêmes? 

On demandera peut-être com- 
ment il fe fait que dans les Mé- 
moires donnés par la France fur 
les difFér ends qui fe font élevés 
€n Amérique , cette nation n'ait 
pas encore relevé fur ce point 
Terreur du Miniftére Anglois j 
& c'eft à quoi on peut répondre 
fans s'écarter de la vérité , quç 
les François n'ignoroient pas 
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que cette ceflîon des Pais appat« 
cenans à l'Angleterre , & dont 
ils ëtoient redevables à la foi* 
bleflè & à la timidité de nos 
Miniftres , n'étoit pas un vérita- 
ble & légitime abandon du droit 
de laCouronnedelaGrande-Bre- 
tagne fur ces Païs , & que le Roi 
& le Peuple n'acquiefceroient 
jamais à une conceflion pareille. 
Ils aimèrent donc mieux met- 
tre de côté cet argument qui leur 
étoit cependant fi favorable , & 
n'en faire aucun ufage dans leurs 
écrits publics , mais le réferver à 
une difcuffion particulière entre 
un certain Miniftre Britannique 
& eux , de peur que cette aflfai- 
re venant à être généralement 
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connue , ne tît paflèr en d'autres 
mains radminiftracion de la 
Grande-Bretagne , & qtie le 
Monarque François ne perdit à 
ce changement , des Alliés d'une 
plus grande importance pour Tes 
fuccès que les plus puiflàns Po« 
tentats de TEurope , puifqu'ii 
n'eft point de refiburces d'une 
plus grande étendue pour les bc* 
ibins d'un ennemi , que le défaut 
de courage & de capacité dans 
ceux contre qui il doit fonger à 
fc défendre. 

Les François avoient fait l'é- 
preuve pendant toute une guer- 
re , & une longue expérience les 
avoit inftruits pendant la paix , 
des minces qualités de l'efprit de 
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cet homme , auffi bien que cfc 
fon inconféquence fur tous les 
points, de fa timidité naturelle, 
& de fon incapacité abfolue. Re- 
devables de tous les avantages 
qu'ils avoient remportés pendant 
la guerre dernière , à fes heureu* 
fes difpofîtions pour le Gouver- 
nement d'un Etat , c'écoit fur le 
même fondement qu'ils ap- 
puyoient l'efpoir de leurs fuccès 
ftiturs, & qu'en conféquence ils 
avoient cru ne devoir point hé- 
fiter à faire des entreprifes fur 
nous pendant la paix. Ouvrir 
les yeux du Public fur l'abfur- 
dite de fa conduite, & fur fon 
cxceffive timidité, c'eut ététra* 
vailler efEcacement à fa chute , 

événement 
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événement qui n'avoit rien que 
defîniftre pour les intérêts de la 
Frai\ce, Mais les François fe per- 
fuadérent peut-être trop aifé- 
ment que comme il n*y avoit 
point d*exemple qu'aucune na- 
tion eût jamais^ produit de fuite 
deux Miniftres. auflî incapables 
que lui de gouverner , ils ne pou- 
voientfans témérité s^aflurer que 
cela dût arriver dans la Grande- 
Bretagne. Ils prirent donc le 
parti du iîlence fur fa conduite, 
rclativçnynt à TOhio i & l'objet 
fvLV lequel il leur fembla le plus 
fàge de faire tourner toute Pat- 
ccntion du Public , fut leur que- 
relle avec nous par rapport à la 
Nouvelle Ecoflè, Ceft celle-là 



qu'ils ont pris le parti de dë^o^ 
dre par tes armes., quand nous^ 
eûmes combattu ^ détruit tous; 
les moyens qu'ils produifoient. 
poui^lafouiienif. 

Après une très gracieufe ha-* 
vrangue émanée du Tronc, à 
l'ouverture de la feiGon^ 1q Mar*: 
di vingt-cinq Mars 1755 , tçrns 
auquel tout étoit tranquille ôc 
où on fembJioit jouit de la paix 
la plus profonde, il fe fît. un chan- 
gement foudajb fur la fcene^ 
cm n^ s'entretint plus que de 
préparanfs pour la guerre > & [ç^ 
deux Chambres récusent de la 
part de Sa Majeft^ un Meffage 
qui portoit , que la iîtuation o\êi 
ie trouvQiçnt les afiaires,, exi-. 



^oit que fes forces de terre & 
4e mer fulSbnt augmencëes, pour 
£c>u tenir fes }uftes droîtaen Ain^ 
i?iq ue,& peur repo^ifler toutes les 
entreprifes qui pourrokot être: 
£&ites contre fes Royaumes^ &i 
^'elle ne doutoîi point que Coa 
iidéle Parlement ne la mh ea 
écat de faire toutes les augcmen* 
tations que les événemenarenr.' 
4roient indifpenfables. 

Les deux Chambres répondis 
rent à ce Mcffàge par des Adref- 
fesMont Sa Ma^efté dut être très 
fatisfaite. Elles manifeftoienc 
tout leur zélé & toute leur aâec* 
tipn pour (a perfonne Royale j 
pour fa Famille & pour fon Gou- . 
vernememt: ; (ans qu'on eût né* 

Cij 
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gligé d*y renfermer les plus po- 
fitives aflùrances qu*on feroit 
toujours prêt à donner à Sa Ma* 
jiefté les fecoui^ néceflaires pour 
repouflèr toutes les entreprifes 
par lefquelles fcs ennemis cher- 
oheroient à k troubler dans la^ 
pollèflîon de Tes Royaumes , ou 
voudroient eflàyer de les lui eQ' 
lever. 

Faifons à prëfent Texamen des 
mefures prifes par le Miniftére 
pour défendre toutes les parties 
des Etats de SaMajefté , & pour 
exécuter le plan ^'hoftilités 
dont on étoit convenu. On 
venoit d*envoyer M. Brad- 
dock dans la Virginie avec des 
troupes Angloifes, Perfonne 
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ft'igttore ni les mauvaifes com^ 
bmaifonsdu projet de cette cam-* 
pagne , ni les défauts de condui- 
te qui en rendirent Texëcutioti 
inutile-, ni les défaftres dont elle 
fut fui vie. *^ 

Après la défaite & la mort de 
«et Officier , on s'apperçut d'une 
outre bévue dut Miniftére qui 
n'étoit pas moins groflîére que 
celle qu'il avoit commife en le 
ckoifîàatit pour Général : on eût 
dit que dans le nombre des Ofr 
fiçiers qui avoient pafTé avec lui 
en Amérique , il n'y en avoit 
pas un feul qui méritât un coni^ 
mandement de cette impor-* 
tance. .. ^ 

Les Miniftres qui avoient 1^ 
Ciij 
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iné k pian die cette campagne;^ 
Hvoient cru fans 4oute ^ue 
M. Braddock écok tout À, in 
fois invincible & immortel ; ou 
bien ils lui aui;oient donné un fe^ 
cônd capable y à fbn défaut , de 
tondukeune Armée , pour em- 
pêcher *que tous les foccèsi^uc 
ÎVm Ce promettoit de Ton cooim-^ 
ge,de^ prudence & de fescatens 
nuilitaires, ne <iirparuflènt avec 
fa famé , s'il venoit àiêtre acta- 
tpé de quelque maladie j ou<juc 
la perte -d'un Général quiiie kmf 
fembliMt pouvoir ^e vaincu 
que par la moit , ne donn/ktout 
Tavantage aux ÂTmées Françoi- 
{es. L'événement ayant donc 
fak voir ^ malgré Topinion con- 



fraire de nos Miniftres, que M* 
Braddock n^étoit ni invincî* 
blc ni immortel , les troupes 
Angtoifcs reftérent fans dkef ; 
parce que , dans le nombre de 
leûts Officiers , il ne s'en trouva 
^ucun à qui dût palier le corn* 
mandement. 

Potirmoi je he fâche rien qui 
prouve mieux ou la prévention 
t^ rendoit aux yeux de$ Mi» 
siiftres M. Btaddfodk (bpé^ 
xieur k tous les ëvëncmens , & 
même à la mort , ou la prêtent- 
dueiofuffifancede tous les Of- 
ficiers qui Tavoient accompagné ♦ 
en Amérique » que le choix qui 
&t fait de M. Shîrley pour 
remplacer ce Géttéral. M/Shir- 
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ley deftiné dès fa jeuneflè à k 
Mâgiflratore , en avoir fou*- 
tenu le poids jufqu'à an âge 
allez avancé : diflërens change- 
mens dans fa fortune Tavodenc 
conduit au Gouvernement d'u*' 
ne Province de la Nouvelle An- 
gleterre. Il n'avoit jamais vu ni 
iîége ni bataille ^ & i^^s talens 
dont il avoit toujours fait la plur 
heureufe application à rétude 
des Loix Se aux autrespatties né* 
ceflàires à un Gouverneur ^ ne 
pouvoient {promettre que des 
difpofîtions très médiocres pour 
fia conduite d'une Armée; quand 
fa lenteur naturelle , fes incerti* 
tudes & fon goût fédentaire ne ' 
Tea auroient pas rendu totale- 
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ment incapable. Ce fut à lui co^ 
pendant que le Miniftëre Aih- 
glois donna par préférence le 
commSÎndement des Armées da 
Roi en Amérique , avec les mê- 
mes appointemens & la même 
paye xpc le feu Duc de Mari- 
borougb» 

Qui pourroit manquer d'ob- 
fcrver ici qu'il n étoit pas poiS- 
ble de faire , parmi tous les Gouy 
▼erneursderAmérique,unchoix 
qui fut tout à la fois plus défkf^ 
yantageux pour nous ^ & plus^fa^ 
vorable aux intérêts de notre En-^ 
ncmi ? Il faut que la politique 
de nos MinKlres ait une pente 
bien naturelle vers les écarts ! 
Le caraâére de chacun de$ 
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autres Gouverneurs de l^Amëri- 
que étant entièrement ignorëdcs- 
François , ils auroient naturel- 
lement fappofé dans cc!«i A'cti - 
T-re eux qui eutoit été nommé 
Général ( M. Shirley cxcc^ 
pté) tous 1res talens Sctonta 
les qualités néceflaires pour le 
commatidemctit d'une Armée y 
& la confiancae avec laquelle ife 
fe répondoient de leurs fuc^- 
ces , ien eut fouâèrt quelque al- 
tération : mais M. Shirley 
étoit auffi connu à Paris oit M' 
avoit iéfidé longtems enquali» 
€é de Commidaire pour îéglcr 
tes limites de la Nouvelle EcoC- 
fe , qu'il rétoit à Londres i le 
Miniftére François étoit |>arfai« 
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tement inftruit de tout ce que ce 
Gëtiëral poo^oit valoir ;ain£ iî 
n'y a pas lieu de s'étonner qull 
n'ait pas fait grundepeur à ceux 
que fa nouvelle dignité loi prei^ 
crivoit diecombattse. 

On témoigna même à Patii^ 
îHie fadsfa^ion toute particu- 
lière du cboîn qu'on venoit de 
£dre de lui en Angleterre pour 
lemplacer M» fo-addock ^ Se 
idans les premiers momens de 
cette nouvelle » les gais qui: 
-4'àvoient conna s^en £d(bieat 
^e miKuels conïplimens lorf- 
qu'ils fe rencontroient , & fcài^ 
feient les uns aux autres; que 
penfez-vous de ceci , Monfîeur ? 
Le Miniftérc d'Angleterre a 
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nommé notre ami M. Shirley 
Général des Armées du Roi en 
Amérique. 

Quoique les François appel- 
lent M. Shirley leur ami , 
je n'en voudrois pas inférer que 
ce Général fut prévenu en fa- 
veur de leur Nation :. je ne le 
trouve pas non plus à blâmer 
d'avoir accepté une place fi ho- 
norable & fi lucrative j la refu- 
fer y eût été un trait de défintév 
reâèment & de retenue dont il 
ne fe feroit point trouvéd'excm- 
pie dans toute Thifloire ducœuc 
humain. 

Rien n'eft plus naturel que le 
penchant qui nous porte à nous 
croire propres aux emplois dont 
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aosSupérieurs nous jugent capa-* 
blés. Sans le fecours d'une opi*- 
nion dont le charme eft fi puif- 
fant & fi flatteur , combien de 
fois rfarriveroit - il pas qu'un 
Etat fe trouveroit fans Mini{^ 
ères? 

Pour remplir fa deftination, 
M. Shirley fe rendit à Alba-* 
ny y où après avoir temporifé 
longtems à Texemple du célè- 
bre f^abius , il prit enfin la réfo- 
Itition de marcher, toujours à 
pas comptés , tsrs le Lac Onta-s 
rio; mais lorfqu'il y fut arrivé , il 
s'apperçqt qu'il avoit fait encore 
trop de diligence , & ayant jugé 
qu'il n'y avoit rîen à faire en cet 
endroit contre l'ennemi y il s'en 
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jretouroa <:onui9be il émt yiem ^ 
furœoncaipyc aveé uac; merveil-- 
leulie fa^ité cqus> ks cdafibcks 
(i^'U rencoarroic iur fa.roncc; 
Ce êit akifî qu^ commença Se 
x}ti,e finit la camfagnc du Gêné- 
«1 Shirley , conformément auxi • 
prédii^^ns de tous ceux qui 
ayoici^t quel<|u^ coanoiiS&nce 
4e (qsx cu2t£kér€. Pour moi |e 
prétends que eVft fur celui qui 
a fait un mauvais choix que doit 
<;n retomber tout le blâme ^ &; 
non fur celui qui^^n eft Tobj^et ^ 
pourquoi ne pardonneroi€-<^n 
point au Général Shirley d*avoir 
échoué dans fa Campagne ^ 
puifque pos Miniftres ont pu fc 
tromper aufli lourdement dans 
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^€ptg€mem qu'ils oat porc^cb 

C« qu'il y ijb encore de çcmaiy 

quable 9k cet ëgar4 » c'eft que V 

dbpi3E,que les Américains firent 

e^ux-n}ême$ d'un Général fut 

auffi [ufte &; au^ éckiré que IV 

yqitét^ peu celui du Mioiftérc*. 

Ccï çho» tomba fur M. John*. 

(bo^ hpQEime tout - à « fait prcK 

pre à la gtierre, & qui réunit tant 

de courage & de fagef^ ^ tant 

dllâiivité §£ de modération » 

qu'il n'a peut-lere qu'un très-pe-» 

ôt ftombre d'égaux parmi le» 

Militaires de k première diftinc- 

tion* 

Cet Officier à k tête de la^. 
Milice de la Province, fit le Gé-^ 
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nëml * François prilonnier,& rc- 
pouffa un corps de troupes en- 
nemies beaucoup plus confidé- 
rabie que celui devant kqucl 
M. Braddock avec fes trou- 
pes réglées avoit pliti fi hou- 
teufemcnt. Si ce premier fuccè» 
deM« Johnfon ne produifitaux 
Colonies Angloifes aucun autre 
avantage que la prife du Géné- 
ral ennemi , il ne faut f imputer 
qu'à la difcorde qui régnoît dans 
les Confeils des différentes Pr6^ 
vînccs ^ au retard indécent des 
munitions & des renforts qtf on 
devoir lui envoycr,& à beaucoup 
d'autres caufes entre îefqueiles 
on ne doit pas oublier Tenvic 

* Le Baron Dieskan. 

qu'on 
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qu'on portoit à fa gjL©ire, 

Tournons à préfcnt lej yeux 
fur ce qui fc paflbit ailleirrs. Les 
Peuples de la Nouvelle Angle- 
terre qui fixoîent toute leur at- 
tention fur la Nouvelle Ecoflc ^ 
avoientréfoludecha{ïèrrennen>i 
de |:ous fes forts dans cette partie 
di^'Amérique : en conféquence 
le Général Winflov & deux mil- 
le hommes de Milice fe rendi- 
rent par mer à Halifax , & après 
avoir été joints par un corps de 
troupes réglées qui n'excédoit 
pas le nombre de trois cens homi- 
mes , ils prirent le fort de Beau- 
fëjour ayant à leur tête le Colo- 
nel Monckton , & ils entrèrent 
en même tems dans tous les au- 

D 
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très forts Jiç la Province fsins jr 

ttoavex aucune réîGftancc, 

Ceftainfî que nousfommes 
rëdevaibles des ieuh avamsiges 
qu^ayeric produit t?ims nos ptépa-ï^ 
ratifs en Amérique àtinGéné-^ 
rai abfblun>ent ign^é do nos 
Minifls^ , à une (impk MUiôe 
d'ÂméricaiiTS y & à une O^w»^ 
pagne dont le projet a^ypar^ 
tient aux Provinces de là l^u* 
4^1e Angleterre , & datas la- 
quelle elle^ ont fait voir que^dcs 
fccours d'hommes , d'argent & 
èc vaifleàu:^ de la part ^ la 
<3tande - Bretagne , ne leur 
étôîent pas indifpcnfableracnit 
nécefTaires pouf réufiir <lan» 
leurs opérations y tandis que tes; 






•^ ♦. 
** *' 



Généraux nommés par Hb Mh 
fiiftére «oç été fî honceuiemcnt 
défaits, 6c que les Campagnes 
donc^ce même MÂiâérc avok 
dreflékfâSiUil n'ont (ervi qu'à 
rendre nos effbits méprifables. 
Telle fut dans Tannée der- 
nière Vhmtçuf^ moiflbn de nos 
armes : la réduâion d'une ché^ 
tiycProTinoc^t Nouvelle Ecot- 
€t ) la déâite de, Mi Braddock;. 
là marche inutile de m; Shirley; 
fCES Ofvcgo via viAoîre rem- 
poaëe par M; JolmTon , mair 
donc faute de moyens il' fuc^ 
împoilikie de profiter ^ &; ptief^ 
qocauffitôc la perte Ac ce Gé- 
néra^l , contraint pac mille défa« 
^pémens à quitter le fervice. 

Dij 
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La Campagne étant terminée 
d*une manière fi peu avantageux 
fe , Tobjet le plus naturel de 
Tattention du A^hii^re dpvoit 
être d'envoyer au pl^uf ôt des ren- 
forts aux Colonies Angloifes 
pour les mettre en état de rc- 
poufTer les François, de qui Ton 
ne pouvoir attendre que des ef- 
forts encore plus vigoureux pour 
Tété fuivant j puifqu^on n*i- 
gnoroit pas qu'ils dévoient re- 
cevoir d'Europe des troupes & 
des munitions pour fe mainte- 
nir dans les établiflemens qu'ils 
avpient faits fur les derrières des 
pofTefllonsBritanniques.Voyons ^ 
donc (i les Minières prirent de 
juftes mefures à cet égard>& s'ils 
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firent les diligences néceflàires 
pour envoyer du fecours à no« 
Compatriotes dans cette partie 
duMondeyqui doit être regardée 
comme la fource principale de 
noçre commerce & de nos ri- 
cHefles. 

Les premiers fcnns qac l'oa 
donna à la furetcdënos Colo- 
nies, confiftërent dans la créa- 
tion d'un Régiment Allemand 
qui devoit être levé en Europe 
pour être enfuite envçy ë en Amé- 
rique» Les Officiers que Ton Ce 
propofoit de donner à ce Corps, 
létoicnt des gens entièrement 
étrangers pour TAngletcrre, & à 
qui nos Droits & nos Privilèges 
dévoient ^être très-indiiFérens j^ 
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des gens qui n*avoicnt pas fait Ic" 
premier pas<tans le métier de la* 
guerre,& dont les yeux n*â voient 
encore été témoins td'aucttn fpc^ 
âacle meurtrier; des getw tiu^fl: 
écoit par confôquent indécent de 
préférer par une marque fi diftin-- 
guéede cofîftince^à des Ofliciers- 
Anglois àfanc fidélké ScéLvn^ 
bravoure reconnuesjdèsgcii^en- 
fin , en fovcur de qui if eft' bien^ 
extraordinaire qu'on ait fait fuC- 
pendre par un bill girticulier da- 
Parlement , un des prifioipaxni^ 
articles d*un AStc relatif à Pé-* 
tabliflement de la Maifon ré^ 
gnante fur le Tîrônc de laGrs^»' 
de-Bretagne. 

Uhivet étoit bientôt écooléj» 



• 



on touchoit au printem^ : & 
point de Général de nommé. It- 
4écoit même encore incertain^ 
i^u^orï dût envoyer des troupea 
Angloi£:s au lècours de TAmé- 
TÎquejlorfqu'ènfin le 1 5 Avril les- 
tranfports mirent à la voile avec 
les Régimens d'An^ity & de Muiv 
ray: mais c^étoit s'y prendre en--- 
core trop tard pour que les Co- 
locdes pûfïenc dcenquelque fer- 
vice de ce renfort avant la cam<^ 
pagne prochaine ^ à moins qu'4 
leur arrivée ces Réginœnsn'euf^ 
fent eu à combattre ;lesTrançois 
qu'ils auroient trouvé en pofIcC 
fionde la Virginie ou dequelque 
autre Province auffi mal dé^^ 
due» 
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Tandis que nos poflèffions en 
Amérique demeuroient; , faute 
de Gënéraljdans une auffi déplo- 
rable fituation , peut-on Uen 
croire que nos Miniftres ayeœ 
encore retenu jufqu'à la fin da 
mois de May celui qu'ils ve- 
noient de choifîr ? Ceft cepen- 
dant ce qu'ils n'ont point eu 
honte de faire, 

Lorfque cet Officier* fupérieut 
en autorité à tous les autres re<- 
çut enfin fes ordres de partir , la 
faifon étoit déjà trop avancée j 
& il n'eft malheureufement que 
trop probable qu'il n'aura pu faî^ 
re cet été en Amérique aucun 
progrès de quelque imporfainca 

* Le Lord Loudoiu 

• C'étoit 



* • 
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C*étoit dans rautx>mne dernier 
.qjû'il «falloit renvoyer i ù, det 
jtinatien. Il étoit nécefîaire qu'a- 
yant de rien entreprendre dans 
un Païs qu'il ne coanoiflbit pas, 
il y eût fait au moins quelque fé- 
|pur pour avoir le tems de s'infr 
truire des difpofîtions de chaque 
Province , d'apprendre à connoî^ 
tre le génie des habitans , de for- 
mer fur les lieux mêmes le plan 
de-fes opérations^ & enfin de ga-r 
gncr la confiance de ceux qu'il 
Revoit commander. Ceft pour- 
tant an Jiojnme de cette impor- 
tance qu'on expédie le dernier de 
tous dans d'auffi terribles con- 
jon^utes. 

Combien de tems y a-t-il 
' ' . E 
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encore qu'il cft parti pour TA*» 
ttiérique , ce Général ? Depuis 
deux mois M. ^Tebb a pris là 
^commandement des mains da 
M- Shirley ; le Général Abber- 
crombie de celles de M. Webb j 
Si tous deux enfin viennent d'ê- 
tre remplacés par le Lord Lou^ 
don : c'eft par une conduite fi fa-* 
ge & fi réfléchie que le Minifté-^ 
re Britannique fait accomplir lés 
Ecritures , qui difentquele pre- 
mier fera le derttier,&qûé le deiS 
fiier fera le pfômîcf.Pouf inôî, jô 
^eonnois des gptis, à fàbri cepen^* 
ÂSLût de tout foupiçon dlnfidéli^ 
té , à qui Ton rte pcf fuadete ja^ 
mais qu'un Officier chargé dix 
^ititiiatidéirtenc priticipàl pour 
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It conduite d'une affaire y dmVe 
èet^ mblm inftruit dans là na^. 
ctnre de Cà commiflîon , qu'au<< 
ciiii de eenx qui lui font fnbor'^ 
<k>nnés4 

Si le Lwd Lcfudon fut parti 
ie-premier^ & fi M. Webb & 
le Général Abbèrcro^mbie VeuC^ 
fent fuivi , au lieu de le pré* 
céder ^ ttnit eût été danis l'ordre ^ 
Tun Se l'autre fe fetoient portés^ 
aux poftes qu'il leur auroit mar^ 
qués ,^ Tes difpofitions auroierie 
été fui vies par chacun d'eux ÙLnè 
qu'il y eût eu rien en cela qu6 
de très-convenable ; au lieu que 
par les arrangemens du Minifto^ 
ré , il fâuÉ que le Général fuivc 
à préiêntle plan dreffè par fçi 

EiJ 
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inférieurs , ou qu*ii refte dans 
rinadion j car il eft hors de door 
te que les préparatifs auront 
été trop avancés avant l'arri- 
vée du Lord Loudon , pour qu'ii 
ait pu y faire quelque change- 
ment confîdérable ; |e dis plus: 
M. Webb & M. Abbercrom- 
bie feront arrivés eux - mêmes 
trop tard fur les lieux; Scil aura 
feUu de toute néceflîté fuivre. 
çncore pour cette campagne un 
plan d'opérations delà façon dut 
Général Shirley. Milord Lou-- 
don exécutera des ^projets con- 
certés par un homme également 
incapable d'attaquer , & de 'de- 
meurer fur la défenfîve. Les lu* 
«iércs d'un brave ^ habile Q^» 
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dei? feroiit fubordonnéès à cel- 
IfeS d*un perfônnage qui a fait ' 
preuve de toute Tignorance &^ 
de toute Tineptie poffible: ô que 
nos Miniftres favent prendre 
de fages mefures ! 

Mais doit-on être moins fur# 
pris de favoir que le 12 Juin 
cous les Capitaines &^ tous les 
Lieutenans^ du Régiment dU 
Lord Loudon n'étbient pas. en* 
core partis de Pôrilmouth y & ,. 
ce qui n'eft pas moins extraordi^ 
naire , que toutes les armes & 
toutes les munitions de guerre-y 
étoient difperfées de côté fiç 
d'autre fur les quais, & que les 
tf anfports fur lefquels on devoit 
lôscharger, n'étoient pa« encorç 

Eiij 
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loués dans ce tems-Ià ? J^ ne 4is 
^ien de cet ordre qui fait taat 
d'honneur à la cervelle d'oii il 
part ^ d'embarquer tûus les af«- 
fûts fur un vaiflèau , tous les car 
nons fur un autre , tous les boor 
lets fur un troifieme , & fur un 
quatrième enfin tous les barils 
de poudre j par Peifet de cette 
diftributiôn oii Ton remarque 
^nt d^drefle èc de fagacité , Se 
dent aucun Miniftre n'a peut> 
être jamais donné d^exemple , le 
rifque d'un malheur ou d'une atr 
taque pendant la traverfée s'ér 
toit accru en raifon quadruple ( 
car fi chaque article eut été re? 
parti proportionnellement: fur 
les quatre vaiilèauxen qiidlion , 
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là perte d'un de ces vaifTeaux 

n'auroic fait échouer qu'une qua« 

trieme partie du projet ^ Çc le 

malheur ne fe feroit accru qu^à 

proportion du nombre de vai(^ 

féaux qu'on auroit perdu ; avi 

lieu que fuivant les combinai^ 

ipnsde cet arrangement tout-à- 

£ut nouveau , un des quatre 

vaiflèaux pris ou perdu rendoit 

les trois autres entièrement invtm' 

tiles. 

Je ne veux point non pluj 

m'étendre fur le$> avantages d'ua 

certain marché de poudre ache-- 

tée des HoUandois jufqu'à U 

quantité de cinq cens barils , Sc 

avec tant d'empreflcment, dans 

la crainte que les François ne 
«^ • • • • 



5^ Le Peu plu, 
renlevalïènt pour eux , que pour 
s Vn mieux afFurer on ne fe don- 
na pas même le tems d'en faircr 
Teflai ; poudre qui lorfqu'cllc 
fut rendue en Angleterre, fe 
trouva n'avoir pas plus de vertu 
que de la fciure de bois. 

Mais ces deux derniers arti- 
cles font audeflbus de Tatten- 
tion de Meffieurs nos Miniftres 
dont le mérite eft fi infiniment 
fupérieur à celui des autres gens ; 
& je ne m'y fuis arrêté que pour 
faire voir qu'il n'eft point de qua- 
lités en eux qui ne s*accordent 
parfaitement au talent merveil- 
leux qu'ils ont de connoîtreles 
hommes , &c à leur habileté dans 
le choix desfujets. 
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S'il eût manqué quelque cho-» 
fe auxfubfides accordés parles 
Parlement , & que cela eût oc-^ 
cafionné ces délais & ces négli- 
gences qui mettent dans undan-^ 
gcr fi éminent tout ce que nous> 
avons de mieux en. pofleflîonsp 
étrangères , le Miniftére Britan- 
nique enr auroit pu tirer quelque 
moyen plaufible de juftification r 
mais puifque notre Royal Maî-' 
tre , notre très-gracieux Souve- 
rain, dans fa harangue é'manéèr 
du Trône, a daigné faire des re-. 
mercimens à fon peuple pour lcs> 
fecours vigoureux & efficace*) 
qui lui avoient été accordés j 
fur quoi peut-on à préfent ap-^ 
puyer la défexife de ceux qui ont^ 



£iit un emploi auffi mal raifan^ 
^jûé. de ces fecours , & qui ont 
abandoqnié honteufempnt Totn 
|ê!: Iç plu$ eilçnitiçl gux incërêic^ 
de çç Royaume î II feroit ridi- 
^le de dire quelle ^ft la caufe 
ëe ce délai j il n'y. a perfonne e» 
Angleterre ^ fi ce n^eft le Mini- 
ftre ^ qui ait les yeuxa0çz maui- 
i!ais pour ne la point appçrçe^ 
voir^ 

Si donc le talent dç ç^nnoi^ 
tre h$ hommes efl: plus r^ëceflai- 
re à un Miniitre qu'à qui quç 
ce foit , pour le guider daP3 h 
cdxoix des fiijets qu'il doit çm^ 
ployer , apprenez par les çxem^ 
pies qui viennent d*être rappor- 
tés & qu'on n'a point çboifîs ex:^ 
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près , quels avantagies vous d<> 
vez attendre d'un Minif^ére qui 
fe trompe p^l* hab^^^^ y & qw 
donne toujours la préférence^ 
ceux qui méritent le moins. 

Après avoir fait connoitre p^ 
quelles fautes énormes d'atteur 
tion le Minii^re Britannique a 
manqué de pourvoir à la fûretf^ 
desÇolonies de TAmérique, fan^ 
le commerce dçfquellçs 1^ Qrzi^ 
4e-Bretagne topiberoit bientâr 
dans vm éta^ de langueur qui 1^ 
conduiroit à pn (otal anéantiK^ 
fcment j après avoir prpuvé q»f 
les ipodiques 8c foible» feçpur^ 
(envoyés en Aipérique depuis I^ 
Refaite de Braddoçk, y arriver 
ront trop tard pour rétablir nos 
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a0àircs ; examinons ce qui s'eft 
pafle en Europe pendant ce terns- 
là , -& quelles mefures oria pri»- 
fes pour garantir des coup$ 
de Pennemi , non feulement la 
Grande-Bretagne & l'Irlande , 
mais même un autre Etat * qui 
n'appartient point à la Courons 
ne^ ôc qui jufqu'à cette heure 
n'a pas été d'bne grande reflour- 
cepour la Nation. 

En 1 7 5 5 pendant tout le tems ^ 
qui s'écoula depuis le mefïagé 
aux deux Chambres & la pro- 
rogation dii Parlement du iS 
Avril , il ne fut fait aucune au-»- 
gméntation dans les troupes : oA 
ne paflà aucune loi pour armera* 

îL'Eleaoratd^Hanovre.. 



î*-^. 
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les fujetS de la Grande-Bfeti- 
gne., & pour les mettre en état, 
de déconcerter tous les projet» 
d'invafîon dont ils étoienc me^ 
nacés ; négligence dont on doit 
craindre le plus funefte efïet pour 
Tayenir, A quoi fongea-t-on? 
à recevoir les fommes immcoH 
jfes qu'oqiitis'étoit fait accorder^/ 
&C ^u furplus , quelques armé- 
niens par lefquels on elïaya de 
ficndre notre jtnarine refpe(9:a- 
Ijle 5 occupèrent toute lattorL. 
ti0n du Miniftérç, 
j Sa^ajefté, après avoir fermé, 
la feffion, partit pour Hanovre le 
jour même , tapt lesmomenslui 
étoient chers : ni les menaces des. 
Irançois , ni les préparatifs qu'il». 
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fsÀC&ieat fëùt une Ihvafîddi ^ m'^ 
Jis #ifi|ues d^ toute éfj)éee^i: 
lëénâ^ietlt ïà tià^igàikHi: de fà 
Pëf fonnc fâcréèj nfé purent Fera-^ 
pêelter dé pâfïèf tes hiets pou^ 
2l\cttrzr^\kré\lé^Mètiiék liiét-* 
tfe fe* chérès pofféBjohs en état 
dé d^fertfcï. Péttdâilt léféjôur dtf 
S» Majcftë à Hànèvi^ ^oyoh^ 
à quoi s'occtipércht lés Miriif^ 
très <^il âVôit cdmrtiis au foi* 
dt (et Royauïitfes. Les libertéiP 
dti Peuple violées ; lesMàteloÉS 
découragés par cJ'indighês trài- 
temens ; des Efcàdrds armées 
pout ri'êtte d'auéun ufage à lâ^ 
Nation j PIfle de la Grande-Bre-^ 
tagne laiffée fans aucune défen- 
& qui la raflurât contre unedei^ 
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tente que les ennemis pouitroient 
d'un moment à l'autre efiedr 
tuer } ce fut à quoi fe rëduiiî^ 
i^ent tous les efibfts de ces dér 
l^ôfitaires des intérêts Se de h 
gloire de notre Monarque ab^ 

kmé 

Mdi^arouons-le à là louan» 
]^ daMiâîftére Britannique^ les 
4éfàife$ de fon adminiffaration 
(kds l^intérieut de r£tat furent 
i>iéa réparés par l'attention qu'il 
éénnâ zuà intérêts de l'Angle^ 
tèirre' fur k Cdntinefit« 11 y con^ 
ctut dettx Traités qui dévoient 
êt#e plu^liéconds en avantages de 
foute efpëce p<mr la Nation^qu^ 
fié ratôieirt été tous les Traités 
précédent ^ f un avec l^Impéra^ 
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tricè de Ruffic , l'autre awc I« 
landgrave de Hefle-Gaflel j ce* 
lui -ci figné à Hanovre le i8 
Juin 1 7 j 5 , & le premieik figné à 
Peterfbourg le 30 Septembre de 
ia même année. 

Le premier article du Traita 
«vec la Rulïîe confirme celui de 
ÎI744, par lequel Tlmpératrice 
avoir promis de fournir au Roi 
de la Grande-Bretagne dix mil- 
le gommes d'Infanterie Se deux 
mille de Cavalerie , s'il arrivoit 
que les Etats dô'Sa Majefté fuf- 
fent attaqués , ou de lui don- 
ner en«argent cinq cens mil- 
le roubles par année tant que le 
^nger fubfifteroit. Comme on 
«e s'eft fervi joi de l'une ni de 

l'autre 



fautre^leces refFources pAklaoc 
k dernière rébellion en Ecoflè , 
il eft , je crois , tout naturel de 
conclurexjuece Traiténe regar- 
doit uniquement que TEledo- 
rat de Hanovre j autrement il ne 
feroit pas poflîble de juftifier le 
Miniftére d'avoir négligé ,dans 
un tems où nos fonds publics 
étoient prefquc totalement épui- 
fés , de /demander Texécutio» 
d^un article fi avantageux à la- 
Grande-Bretagne , & qui n'au-^ 
roit été ftipuléque pour elle. 

Comme ces fecours n'ont pas 
été trouvés fuffifans dans Toc - 
currence préfente , on les a fait 
monter jufqu'au nombre decin-^ 
quante-cinq mille hommes,donc 

F 



quaratite mille d'Infanterie 2C 
le reftç de Cavalerie : & Ton y 
» fait ajouter quarante qu cin- 
quante galères qui feront tou^ 
jours prêtes pour agir aux pre- 
miers ordres» 

Outre ce qui a déjà (été die 
relativement au Traité de 1744» 
qui a été pris pour la bafed? c^ 
lui-ci y le quatrième article de 
ce fécond Traité fait voir l?ien 
clairement que le premier n'à- 
voit été conclu qu'en faveur de 
rEleâ:orat de Hanovre. -. 

Il porte que les rroupes & les 
galères en queftion ne fe met- 
tront en mouvement que quand 
Sa Majcfté Britannique ou Ces 
Alliés feront attaqués j & qu'a- 
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ipfs rOfficier chargé du .com- 
mandement , auilitôt qu'il en 
aura été requis par Sa Majçfté ^ 
fera une diverfîon avec trente 
mille hommes d'Infanterie Se les 
quinze mille de Cavalerie , 6c 
qu'en même tems il fera embar- 
quer les autres dix mille hom- 
mes d'Infanterie fur les galères 
pour faire une defcentedans 'es 
lieux où les circonftances le de- 
manderont. 

Le fécond article par lecjiicv; 
on ftipule que ces troupes T 
ront toujours tenues toutes pr»:- 
tes furies frontières de Livonic , 
& que les galères croiferont f v: 
les côtes de cette Provincw* , 
-prouve avec la même évidence 

Fij 
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qu'on ti'avoit d'autre intention 
que de faire une invafîon chez 
IcvRoi de Prude, fi ce Prince 
fïit venu à tourner fes armes du 
côté de TEledlorat de Hanovre ; 
ou bien il faut qu'on ait com- 
mis une abfurdité des plus ex- 
travagantes , en convenant que 
ce Général feroit une diverfion 
avec trente mille hommes dln« 
fanterie & quinze mille de Ca- 
valerie auflîtot qu'il en auroit 
été requis par Sa Majefté: car, 
ces troupes obligées de faire 
immédiatement après la requi- 
fition , la diverfion dont il s'a- 
git , ne pourroient fc porter en 
France en moins de fix mois , s*il 
falloir empêcher les François de 
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faire une defcente en Angleter- 
re j ainfi cette diverfîon qui doit: 
être exéciitée dans le moment» 
même qu'elle fera demandée de* 
la part de la Grande-Bretagne ; 
ne peut avoir la France pour ol>* 
jet; & d'un autre côtéjOn ne peut « 
pas fuppofer non plus qu'on en- 
tende par cet article , que la di-< 
verfîon fe fera en marchant au 
fecours de la Grande-Bretagne ^ 
à moins que le Miniftre qui ne 
favoit pas il y a un an que Cap- 
Breton fiit une Ifle, ne fe foit 
trouvé ignorer encore dans le 
tems que ce Traité a été conclu , 
que la Grande-Bretagne étoit 
environnée de l'Océan, 
.ifliutre preuve : les galères ne 
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font point àc$ bâtimens propres- 
à tranfporccr 4es troupes fur TO- 
céan y aînfî^ la convention que- 
ces galères feroient toujours te- 
nues prêtes à fairç une defcen^ 
H fuivanc l'exigence des cas^ 
avec dix mille homrtn^s de trou- 
pes , prouve que ces mêniçs di^c 
mille hommes font deftinés à {^ 
joindre aux quarante-cinq tmlW 
autres pour quelque expédition* 
que ce foit , excepté pour faire 
une invafion en France & pour 
porter du iccours en Angletcc- 
re. Mais qu'on examine la t»-^ 
tare du mot defcente r ce mot 
préfente toujours une idée d'agr 
greffion & d^hoftilité ; il ne peut 
donc fignifier qu'on débat^[9cra< 
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les Rufles en Angleterre com- 
me amis : & d'un autre côté , ii 
Ton fait attention au nombre 4e^ 
dix mille homines ^ on verr^f 
bien qu'il eft trop peu confidé^» 
rable pour exécuter une entrc^ 
priïe de cette efpéce fur lê§ cô- 
tes de France. 

Pourfuivons i en conféquen-r 
ce de cette convention ^ qui n'a,' 
pour objet que la défenfede TE-^ 
leiîlorat de Hanovre, laGrarxr 
de-Bretagne dpiç payç r ^ Tlm'* 
pératrice de Ruffie cent mijle lir 
Yres fterling par an pendant 
quatre années de fuite en tems- 
de paix j & ce fubi^de annuel 
doit monter à la foitlme de cin(| 
cens mille livres fterling , aulEi 
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tôt que les troupes Rùfïèsaû-i' 
rDnt paffè les frontières de leur 
pays : & en cônfîdératîon de cet- 
te augnaentation , rimpératrice 
fe charge dû payement aîûfî que 
dé Tentretien & du tranfport dà 
fès troupes dans tous les en-* 
droits où la Grande - Bretagne 
ordonnera qu'elles fe rendent : 
die s*engage de plus à ne les 
point rappeller que le Traité ne 
(bit expiré; quand même elle 
fe trouveroit attaquée dans fes 
Etats. 

Qui n'àpperçoit pas encore 
dans cet article une preuve ma-» 
irifeftè qu^ Je' Traité n'aniïlle- 
mentpour oojet le tranfport des 
Rufles en Angleterre ? La paye 
^ d'un 
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d'un nombre égal de troupes 
Angloifes dans la même pro- 
portion d'Infanterie & de Cava- 
lerie , fe monteroit chaque an- 
née à un million fept cens mil- 
le livres fterling : or je deman- 
de fi impératrice des Ruflîes fc 
feroit engagée pour un fubfidc 
moindre que le tiers de cette 
fomme à entretenir fes troupes 
en Angleterre , où les vivres font 
Cl chers , & où la paye de cha- 
que foldat national fuffit à pei- 
ne pour fa fubfîftance ? Non 
feulement il répugne au bon 
fens que l'Impératrice ait pu fai- 
re un marché de -cette nature , 
qui ne tendroit à rien moins qu'à 
^ire mourir de faim Ces fujets . 

G 
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mais il eft démontré impoffible 
que dans une û modique fom- 
me elle eût trouvé même de quoi 
cranfporter fes troupes en An» 
gleterre^ puifque c*eft un objec 
dont la dépenfe feule confom- 
meroit la totalité du fubifîde. 

Il eft vrai que par le onzième 
article de ce Traité ( article qui 
&it honneur à l'humanité ) on a 
ftipulé pour les Rudes une li- 
berté entiére*de mettre au pilla- 
ge tous les lieux par où ils paflè-* 
roicnt , & qu'une confédération 
auxiliaire de cette nature qui , 
fur ce point y ne manqueroit pas 
cTêtre fidèlement mife en exé- 
cution , feroit en Angleterre 
pour les troupes Rufïes un am- 



ÏNSTRÏflT. 7J 

pk dédommagement de la mo- 
dicité de leur paye. Mais qui 
pourra croire qu'un Miniftére 
auflî éclairé que le notre fur Tes 
propres intérêts , ait voulu par 
une convention pareille aflbcier 
des étrangers à fes rapines ? 

Cette feule contradiftion 
prouveroit que le Traité n auroit 
point été fait pour la Grande* 
Bretagne j mais , fujets infortu- 
nés! nous fommes toujours cour 
damnés à un deftin plus rigou- 
reux que ne fut celui de noa 
premiers pères après leur rébel- 
lion y puifque non feulement 
nous gagnons notre pain à la 
fueur de notre front , mais que 
nous travaillons encore à en ga-» 

Gij 
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gner pour d'autres qui n'ont au«^ 
cun droit fur nous , & avec qui 
nous n'avons aucune forte d'en* 
gagemens : ainfi , Peuple An- 
glois , on prendra tous les zns 
fur votre induftrie & fur votre 
commerce un demi-million fter- 
ling pour afïurer aux fujets de 
TEledorat de Hanovre la plus 
complette tranquillité. 

S'il eft des gens qui s'obfti-- 
nent à croire , malgré toutes ces 
preuves , que le Traité avec la 
Ruflîe a quelque rapport immé- 
diat à la défenfe & à la fureté de 
la Grande-Bretagne , je le veux 
croire avec eux j maïs je vais leur 
faire voir au moins que ce Trai- 
té ne fait pas briller autant qu'ils 



Instruit. 77 
Cuvent fe rimaginer , la fageflè 
du Miniftëre Britannique. 

Dans le nombre prefque in- 
fini de précautions que tous les 
grands Miniftres qui ont fait des 
Traités , n*ont point négligé de 
prendre ,. il en eft deux furtout 
qu'ils n'ont oubliées en aucun 
cas : la première , c'eft que dans 
tous les Traités poftérieurs à 
d'au très Traités,on ne les a jamais 
vus contracter avec une PuifTan- 
ce plus foible une alliance qui 
détruisît les avantages de leurs 
Traités antérieursavecunePuiC- 
fance plus forte : car un Mini- 
ftre qui manque à cette atten- 
tion perd de plus en plus de fon 
crédit à mefure qu'il fait l'ac- 

Giij 
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<jui{îtion d'un nouvel Allié. Ce 
qui eft à peu près auffi avanta- 
geux à un Etat , que le refus 
qu'on fait aux peuples de leur 
donner des armes pour fe dé- 
fendre pendant la guerre , & de 
les contraindre à s'abandonner 
à des étrangers mercenaires. La 
féconde , c'eft que dans tous les 
Traités que faitunMiniftre, fon 
objet principal doit toujours être 
de maintenir l'honneur & l'in- 
térêt de la Nation qu'il fert j & 
lorfqut cette régie n'eft pas ob- 
iervée , il en eft des Etats com* 
me des joueurs qui font pris pour 
dupes , & ils deviennent l'objet 
de la dèrifîon de toutes les Têtes 
couronnées. 



INSTRUIT. 79 

Ceft à nous à voir à préfentfi 
oes deux maximes fî eflentielles 
ont été mifes en pratique avec 
quelque difcernement par le Mi- 
niftéreBritannique dans les Trai- 
tés qu'il a faits tant avec la Ruf^ 
iîe qu'avec le Landgrave de Hef- 
fc-CafTel & le Roi de Pruflè. 

Afin de nous rendre cet exa- 
men plus facile , plaçons les cho- 
fes dans la fîtuation oii elles 
ëtoient lorfqu'il n'étoit pas en^ 
core queftion de ces difFérens 
Traités- 
Avant celui delà Ruffie , tou- 
te Tappréhenfion des Miniftres 
d'Angleterre étoitque le Roi de 
Prufïe ne voulût profiter des dif^ 
férends qui s'élevoient entre la 

G iiij. 
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France & la Grande-Bretagiic , 
& qu'il ne s emparât de TElec- 
torat de Hanovre. Cette cntrc- 
prife du Roi de Prufïe, quoi- 
qu'elle ne nous regardât point , 
& ne dut par conféquent nous 
aflFedleren aucune manière ,de- 
venoit cependant , à caufe de 
la guerre du Continent , une eir- 
conftance très - erabarraflantc 
pour les Miniftres de cette Na- 
tion qui donnent une préféren- 
ce fi confiante aux intérêts de 
Hanovre fur ceux de la Gran»* 
de-Bretagne. 

Oe fut pour fe tirer de cet 
embarras qu'ils conclurent le 
Traitéen queftion avec la Ruffie- 
& il eft vrai que ce renouvelle*- 



inent d'alliance donna aux lil^ 
faires une tournure des plus fa* 
vorables pouf TEleékorat de Ha-* 
novre j car le Roi de Prufle, qui 
auparavant avoir cru toucher au 
moment de donner de Téten-r 
due àfes domaines, dut crain- 
dre, dèsqu*il eut la nouvelle de 
ce Traité , qu'au lieu de gagner^ 
il n'y eut pour lui déformais 
beaucoup à perdre; 

Il faut encore avouer, en fa- 
veur de ce Traité avec la Ruflîe , 
qu'il contenoit les deux avanta- 
ges qu'on doit chercher dans 
toutes les alliances; puifque d'un? 
côté il augmentoit le crédit de 
l'Eleétorat de Hanovre qui en 
éÊûk l'unique objet, & que de 



tt Le Peuple 
Tautreil faifoit beaucoup d'hoû- 
ncur aux Miniftresquiravoient 
conclu; fî cependant des gens 
qui négligent TEtat qu*ils fer- 
vent pour donner toute leur at- 
tention à un Etat étranger, mé- 
ritent une pareille rëcompenfe. 
Il eft confiant que les cin- 
quante - cinq mille hommes de 
troupes RufTes augmentoient la 
puiflance des Hanovriens & de 
îeurs Alliés , &c que le Roi de^ 
Prufle qu'ils regardoient comme 
leur ennemi , & de qui les in- 
térêts font auffi oppofés à ceuy 
de la Maifon d'Autriche que le 
feu eft contraire à Teau , devoît 
prendre aflez d*ômbrage de cet 
accroiflement des forces de Hê^ 
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ïiovre^pour craindre que rimpé- 
ratrice- Reine ne regardât oc 
moment comme le plus favo- 
rable au defir dont elle brule 
toujours de ravoir la Siléfîe: 
fleuron de fon Diadème Impé- 
rial qu'elle ne peut fe confoler 
d'avoir perdu* En même tems 
donc que la crainte de la Ruffie 
^toit au Roi de Prude la facul- 
té d'inquiéter l'Etat *de Hano- 
vre , les liaifons de cet ElcAo- 
rat avec l'Impératrice -Reine, 
qui trou voit ce Traité fort à fon 
gré y devenoient plus étroites 
que jamais i & la Cour de Vien- 
ne fe promettoit l'affiftance des 
Rufles pour reconquérir la Si- 
léfie , s^Û arrivoitau Roi de Prut 
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le de s'intérefTer dans la querelle 
qui venoit de s'élever entre la 
Grande-Bretagne & la France j 
elle comptoit même les enir 
ployer à défendre les Paysr-fias, 
fi les François tournoient leurs 
armes vers cette partie de fes do- 
maines. Le Roi de Prufïe fe 
trouvoit donc par le moyen de 
ce Traité entre la Grande-Bre- 
tagne & la Ruflîe, pofîtivement 
dans le même embarras d'oîi 
l'Elcdorat de Hanovre venoit 
de fe tirer. 

Si d'un côté le Miniflfére An- 
glois ne devoir fonger qu'à con- 
tenir le Roi de Prufle dans les 
entraves où le mettoit ce Trai- 
té, d*ùa autre côtéle principal 
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objet de ce Monarque devoit 
être de s*en dégager le plutôt 
qu*il lui feroit poffible. Voyons 
à préfent laquelle des deux 
Cours, de Berlin ou de Lon« 
dres y a fçû rendre à la fin fès 
efibrts plus efficaces. 

Perfonne au monde n'apper- 
cevoit mieux que le Roi de 
Pjruflè, combien le Traité entre 
la Grande-Bretagne & la Ruflîe 
hifoït pancher la balance du cô- 
té de Hanovre & de T Autriche 5 
il s'appliqua donc à imaginer 
quelque moyen de remettre les 
cho£es dans un état plus favora* 
ble à fes intérêts, & qui rendît 
fa fituation moins embarraflan? 
t^. 
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Le parti qu*il prit en confé- 
quence & de fon propre mou- 
vement, fans aucune ouverture' 
( au moins on le dit ainfî ) de Ix 
part de T Angleterre , fut de nous . 
propofer de faire avec lui un 
Traité ; propofîtion fur laquelle 
il fut pris au mot y comme fî 
rien n*eût été plus falutaire pour 
nous y &c qui fut fuivie de la con-> 
clufionduTraité* 

Il efl; bon de remarquer que 
dans le même tems TAngleter-- 
re ëtoit inondée d'un déluge 
d'écrits , dans lefquels le Traité 
précédent avec la Ruffie étoit 
exalté jufqu'aux cieux , & ou 
des bavards mercenaires s'épui- 
foient en exclamations fur la fa- 
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geflè de nos Miniilres dans Theu- 
reufe conclufîon d'une alliance 
il longtems defirée , &c dont les 
fuites y difoient - ils , dévoient 
être auili glorieufes pour ^nous 
qu'humiliantes pour le Roi de 
Pruffe. Examinons à préfeni fî 
ce Traité fubféquent avec ce 
Prince <a produit de fon côté 
tous les avantages qu'on en at- 
tendoit & qu'on avoit fait fon- 
cer (î haut , ou plutôt fi comme 
im frelon venimeux , il ne nous 
a pas laiffë fon aiguillon au lieu 
de miel. 

Les deux principaux articles 

. decc Traité portent i le premier, 

que la Grande-Bretagne avec fes 

Alliés d'un côté & le Roi de 
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Prufle de Tautre/ie prêteront 
un mutuel fecours pour empê- 
cher toutes les troupes étrangè- 
res d'entrer dans l'Empire î le 
fécond , que la Grande-Breta* 
gne payera vingt niille livres 
fterling pour indemnité de la 
capture des marchandifes trou- 
vées fur lesvaiflTeaux Pruffiens, 
& qui ont été condamnées Se 
vendues pendant la dernière 
guerre, & qu*en retour le Roi de 
Pru0è payera l'hypotéque de la 
Siléfîe* 

C'eft ici qu'on voit du pre- 
mier coup d'oeil que tout l'a- 
vantage qui devoit r^evenir aux 
Autrichiens & Hanovriens de 
notre alliance avec la Ruflîe, dif. 

paroîc 



■^ 
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paroît néceflairement devant ce 
Traité poftérieuravec le Roi de 
Pruflè : en efict , le Miniftére 
Britannique détruit par ce der- 
nier Traité tout TcfFet du pre- 
mier j puifqu'il étoit convenu 
dans celui-là que les Mofcovi- 
tès feroient employés dans TEm- 
pire à foutenir & à défendre 
TEleélorat de Hanovre , & que 
dans celui - ci il s'engage à 
fruftrer ce même Ele£torat de 
leur aflîftancc. Ainfî , ces Minis- 
tres qui s'étoient fait tant d'hon- - 
neur d'un Traité qui les aflu- 
roit de Tappui de la Ruffie en 
Allemagne , furpris par le Roi 
de Prufle négociateur plus fin 
qij'eux , le font engagés à s'op*. 

H 
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pofcr à rentrée de ces mêmes 
croupes dans un pays où ils s'é- 
toient fait promettre ieur fe- 
cours. 

Je demande il le Roi de 
Prufle, parce feul article, ne 
«*eft pas vu délivré de toutes les 
Payeurs que lui avoit donné le 
Traité avec la Ruffie ? 

UImpératrice entroit-cUe en 
Siléfîe , il n'^avoit d'autre foin 
à prendre que de fonger à s'op- 
pofer à iès progrès j parce que 
fon Traité avec les Miniftresdc 
la Grande-Bretagne raflîaroit 
qu'ils tiendroient en refpeâ: les 
troupes de la Ruffie , & diffipoit 
par conféquent toutes fes crain- 
tes de ce c6té-là. Ce change- 
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ment de fyflême aonna , com- 
me de raifon , un très-grand dé- 
goût à rimpératrice-Reinepour 
nos Miniflres : elle fe voyoit 
abandonnée & fes intérêts tra- 
his ; Talliance d'une Pniflànce 
plus fçible étoit préférée à la fîen- 
ne; fon amitié étoit rejcttée pour 
celle du Roi de Pruflè j en fal* 
loit-il davantage pour la con- 
vaincre de la foibleflTe du Minif- 
tére Britannique & pour lui i&ire 
naître ridée de fe lier avec une 
Puiflance plt« fagc &c plus ref- 
pedable que la Grande-Bre- 
tagne ? C'eft ainfî que le Traité 
avec le Roi de Prude a détruit 
rùnique avantage que donnoît 
fur ce Prince aux Etats de la 
Hij 
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Grande - Bretagne & de Ha^' 
novre le Traité avec la Ruflîe , 
& que ce Royaume auffi-bîea 
que TEleélorat ont perdu Tami- 
tié de la Maifon d'Autriche pour 
avoir contre toutes les régies, 
préféré une alliance plus foiblc 
à une plus forte. 

Suppofons à préfcnt que ce 
Traité de la Grande-Bretagne 
avec la Pruflè n*iempêche point 
la France de porter (es armes 
dans rEle£korat de Hanovre y 
de quel fecours ceTraité pourrai- 
t-il être pour cet Ele£torat ? Les 
Miniftres Britanniques & Ha- 
novriensfe repoferont-ils entiè- 
rement fur fon efficacité, & met- 
tront-ils a0ez de confiance dans 



ksforces du Roi de PrufTc pouf 
nepoint être allarmésdes deflein* 
de la France fur les Etats de 
Hanovre ? ou s'ils font dans une 
parfaite fécuritd à cet égard , & 
s-ils règlent leur conduite ei» 
conféquence, je demande iî lé 
Roi de Prude abandonnera feS 
Etats pour défendre ceux de 
Hanovre , & s'il trouvera plus i 
|tropos de faire marcher fon ar- 
mée à leur fecours, que de la 
laifïer dans la Siléfîe, où les vuesf 
de l'Impératrice - Reine la lui 
rendent fi néceflaire ? 

Non, il n'entrera jamais danff 
l'efprit de qui que ce foit , que 
dans une ©ccurrenee pareille 
nos Minières donnent au Roi 
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de Prude une confiance il ou-- 
crée, ou que ce Prince aban-^ 
donne fes intérêts pour mettre 
ceux des autres à couvert. 

S*il arrive donc que les Fran- 
çois, s'embarraflant peu de no- 
tre Traité avec la Pruiïc, en- 
voyent une armée dans TEletSto-- 
rat de Hanovre, &c que, en cqn- 
féquencc de notre Traitéavec Ja. 
Ruffie, nous invitions cette Puiif- 
fance à nous donner lesfecours 
convenus pour les Pais EleiSko* 
raux ; de quelles conventions 
oppofées & contradicloires ne 
s*appercevra-t-on pas que ces 
deux Traités font remplis ? 

Par celui que nos Miniftrcs 
•ont fait avec la Pruflè, ils font 
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dans robligation d^exclure tous 
les Etrangers , & par conféquent 
les Rufles , de TEmpire d'Alle- 
magne^ &c leur alliance anté- 
rieure avec la Ruffie appelle les 
Rufles dans ce même Empire 
d'Allemagne pour y défendre 
TEledorat de Hanovre. 

Ainii les troupes Ruffiennes, 
qui, fuivant notre Traité avec 
rimpératrice, ne peuvent fedif- 
penfer de venir comme amis fe- 
courir les Hanovriens , trouve- 
ront dans ces mêmes Peuples 
des ennemis qu'un Traité avec 
la Prufle fera marcher au de- 
vant d'eux, pour les contrain- 
dre à retourner fur leurs pas. 

Si d'un côté les troupes Fran- 
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çoifes s'avancent versPEledlorat 
de Hanovre , & que d'un autre 
les Ruflcs accourent pour le dé- 
fendre, les Hanovriens qui ne 
pourront fe refufer à Texécu- 
tion du Traité avec la Pfuflè , 
feront obligés de tuer amis & 
ennemis. 

L'allrancede ces Peuples avec 
le Roi de Prulfe les mettant dans 
la néceflîté d'empêcher les Ruf- 
fes d'entrer dans l'Empire , dès 
le moment que rimpératrice de 
Ruffie aura fait mettre fon ar- 
mée en marche , conformément 
aiiTraitéjpour aller fecourir l'E- 
le£lorat de Hanovre , il faudra 
que ces infortunés Hanovriens 
pour fatisfaire au Traité du Roi 

de 
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<Ie Pruflc , partageant leurs trou- 
pes avec ce Monarque , en faf- 
fent marcher la moitié au-devant 
des Ruflès leurs Alliés , pour les 
empêcher d'entrer dans TEm- 
pire , & qu'ils fe fervent de Tau- 
tre moitié pour arrêter les pro- 
grès des François leui^ ennemis : 
voilà ce qui s'appelle un exem- 
ple de la politique la plus pro- 
fonde &c la plus recherchée. 

Par des mefures fi fages , nos 
Miniftres ont réduit les Hano- 
vricns à fe paflèr du fecours de 
la Ruffie : car fi le Traité avec le 
Roi de PruflTe a fon entière exé- 
cution, il ne fera pas pofliblc 
aux Ruflès d'agir en leur faveur : 
^ fi nonobftant le Traité on 

I 
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infifte à appeller les Ruflès y oh 
ne pourra fe difpenfcr au moins 
de donner au Roi de Pruflè la 
moitié des Hanovriens, pour 
empêcher ces mêmeis Ruflès <ie 
venir. 

Ainii^ par la vertu de ce 
mêmeTraîté, TEleélorat de Ha^ 
novre fe verra fruftré de la 
moitié des troupes qu'il pour^ 
roit. oppofer à fcs ennemis Ict 
Fraqçois j parcequ'il faudra qu'il 
les emploiexontre les Ruflês ies 
amis^ 

Telles font les conféquenc^s 
néceflaires. des Traités avec la 
Ruffie&laPrufle, fi Ton veut 
les exécuter tous deux avec une 
même fidélité. Ou les Hano-* 
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vriens repouflcront également 
François & Rufles , qui fe dif- 
poferont à entrer dans TEmpire ; 
ou le Roi de Prufle fera dégage 
de toutes les obligations qui 
fqbfiftent entre lui & la Gran- 
de -Bretagne ; parce que le«^ 
Hanovriens auront ^té les pre- 
miers Infraékeurs du Traité : or 
comme il éft impoffible par la 
nature des chofes que les Hx^ 
novriens marchent contre les 
Ruilès qu'ils ont appelles à leur 
focours , il s'enfuit q^e le Roi 
de Pruflèdoit refter dansTinac^^ 
«ion 'y parce qu'il feroit plus<lc 
tort aux Hanovriens en prenant 
la moitié de leurs troupes pour 
réfifter aux Rufles^ qu'il ne leur 
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pourroît rendre de fervicc en les 
afiîftant contre les François. 

Toute la prévoyance & toute 
l'habileté de nos Minières dans 
cette union entre la Grande-Bre* 
tagne & le Roi de Prafle , çc 
fervent donc qu'à délivrer^ ce 
Prince des vives appréhendons 
auxquelles raflcrvîflbit le Traité 
avec la Ruflie : il ne redoute plus 
aucun des fâcheux événemens 
dont fa Siléfîe étoit menacée par 
cette alliance j & il eft libre de 
tous Tes engagemens avec nous 
par les conditions de fon Traité 
qu'il eft prefque împoffible de 
mettre en exécution. Seroit-il 
même bien décidément impof- 
Ebk^ cpc par l^çSkx de cette 
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alliance , ce Monarque fût fou- 
tenu contre la maifon d*Autri- 
chè par ces mêmes RufTes que 
nos Miniftres avoient^foudoyés 
d'abord pour ks lui oppofer ? 

D'un autre côté nos MiniC- 
tres,enrejettanttous les avanta- 
ges de leur Traité avec la Ruflie, 
& en fe fépârant dés intérêts de 
la Maifon d'Autriche , ont of- 
fenfé grièvement llmpératrice- 
Reine; ils fe font mis , par leur 
alliance avec une Puiilànce plus 
foible , entièrement hors d'état 
de réfîfter aux François en Alle- 
magne i ils ont réuni les Maifons 
d'Autriche & de Bourbon après 
avoir facrifîé trois cens millions 
pour entretenir leur oppofîtion 

T • • • 

Illj 
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réciproque : quel tiflîi honteux 
de béviies & d'abfurclk*fe ! 

Après avoir fak voir quel doit 
être Teilct du premier article pa* 
rapport à TEleftorat de Hano- 
vre , examinons en quoi le fé- 
cond peut être avantageux à là 
Grande-Bretagne. Nos Minif- 
très y promettent de donner au 
Roi de Pcuflè vingt mille livres 
fterling pour les niardiandifes 
trouvées fur les vaiflèaux Pruf- 
fiens condamnés^ & vendus pen*» 
dant la dernière guerre j & ce 
Prince s^ engage à payer aux 
Sujets de la Grande-Bretagne le 
refte de Thypotéque de la Silé-» 
fie. Il cft aifé de démontrer que 
ce fécond article n'eft ni moin* 
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jftdliciilcni ftiôîns abfurdc que le 
premier, & qu*il aura peut-être 
ées ïukes plus fôchefflifes : en ef- 
fet, il renverfepàrlefbndert^eac 
tô^t le comiâérce de la Gtan- 
âè-Bret^gne , j>uifqu*il nous fâfe 
perdre 4e Teul avantage qtfe nous 
pûîffioîis tirer d^ïric ttiarme fo- 
j^iéure èïi terfïi de guerre. 

LèSs teàtdiàfldifes pour leC^ 
îg(uèlles on s'engage parce Traité 
adonner une indemnité,àvoieht 
été condamnées & vèlnd'ilès cortlr 
,iné étant dfe bonne prife. La jut 
tice de cette côïidàmnatidnainôit 
été foutenue , & nos droits dé* 
Fendus dans une Lettre déhosMî- 
niftres à ceux dtl Roi de Prufle , 

& dans un Mémoire donné pâjr 

I» • • • 
iiij 
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un Jqrifconfulte dont le mërkc 
& la fcience font honneur à la 
Nation. On avoit prouvé dans 
ces deux pièces que la profpéri- 
té Se même le falut de la Gran* 
de -Bretagne regardée comme 
Puiflànce maritime ^ dépen-- 
doient entièrement de la con- 
ferv^tion de Ton droit fur fes 
captures y & cette opinion étoic 
conforme au fentiment de tout 
ce qu'il y avoit de gens éclairés 
dans le Royaume. 

La reftitution ftipulée de ces 
prifes eft donc non feulement 
contraire à nos plus juftes droits , 
mais encore à toutes les régies 
du bon fens & de la plus faine 
politique. Je vais plus loin j elle 
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prouve ou qu'il ne nous appar- 
tient pas de faifir des nvunitions 
de guerre qui fe trouvent defti- 
nées pour nos ennemi^ fur des 
vaifleaux neutres , & que les ju- 
gemens des Nations contreve- 
nantes font plus valides que ceux 
de la Grande-Bretagne -y ou que 
notre Miniftére eft fi foible & fi 
méprifable , qu'il n'y a point de 
petit Prince,quelque peu rcfpec- 
table qu'il foit à la mer , qui n'o* 
fe nous difputer nos droits les 
plus inconteftables , 6c qui ne 
nous demande avec arrogance 
les fatisfaâ:ions qu'il devra le 
moins prétendre. 

Un défaut pareil de préVoyan* 
ce & de fermeté peut-il manquct 
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de produire les plus mauvais c£* 
fcts dans le commencement d*u- 
fie guerre ? Il eft tout naturel 
<jue le Roi de Pruflè infifte dé- 
formais fur le droit de porter 
dans fes vaifleaiix à nos enn&^ 
mis tous les effets de contreban-» 
de qu'ils voudront fe prociiren 
Les Hollandois , les Danois » les 
Suédois, les Ruflcs, enfin ten- 
tes les Puiflances maritimes de^ 
inanderont bientôt le même 
f^vilége ; &: (î, nonobftant leurs 
piétentions, nous nous empar 
irons de leurs vaifleaux dans let 
cas où les prifes pourront être le 
plus valables y nous attirerons 
infailliblement fur nous le ref- 
fentiment & les armes de<toute 
TEurope. 
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De quel avantage peat donc 
être pour la Grande-Bretagne le 
payement de Thypotéque de la 
Siléfîe , fi elle cft obligée de Ta-* 
cheter parla perte abfolue de (on 
commerce ? Et comment nous 
Tera-t-il poffîble d'aâToiblir celui 
de la FraïKre notre ennemie , fi 
nos Miniftres permettent aux 
Nations neutres, non feulement 
de faire le tranfport de Ces pro* 
dsoélions & de Tes marchandi(e9 
ordinaires ou de celles de (eft 
Colonies , mais même de lui 
fournir toutes les munitions de 
guerre dont elle aurabefoin pour 
nous enlever notre liberté& na^ 
tre commerce ? J'efpére au 
moins qu'alors nous renonce*» 
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rons à de ridicules prétentions 
fur TEmpire des mers^ 

Ainfi parle premier article les 
Miniftres de ce Royaume ont ren- 
du inutile tout ce que le Trai- 
té avec la Ruffie contenoit de 
plus avantageux pour rEleélo-^ 
rat de Hanovre ^ Se dans celui^ 
ci Thonneur & les intérêts de la 
Nation fuccombent fous leurs 
coups y & fa gloire reçoit de 
leurs propres mains une hon« 
tcufç flétriflure. Que de mo- 
tifs pour admirer leur fageC- 
fe prétendue de leurs lumié- 
resl Ils ont forcé la Maifon d'Au- 
triche à fe détacher de nos inté- 
rêts & à embraffer ceux de la 
France : ils ont fait avec le Rm 
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dcPnifTe un Traité dont chaque 
article porte fa nullité : ils ont 
ouvert de toutes parts TEleâ»- 
rat de Hanovre ^ux invafions des. 
François : ils ont abîmé le com- 
merce de la Grande-Bretagne , 
& ils ont rendu «nos armes 6c 
nos réfolutions également mé- 
prifables auprès de tous les Peu- 
ples de TEurope. 

Après avoir fur quelques points 
expofé les pernicieux effets que 
doit produire l'alliance avec le 
Roi de Pruflc , cherchons à pré- 
fent quels avantages peut trou- 
ver la Grande-Bretagne dans 
celle où on l'a engagée avec le 
Landgrave de Hefle-Caffel j & 
rendons au Miniftére le tribur 
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^'éloges qu'il mérite pour avoir 
conclu ce dernier Traité , com- 
me pour en avoir rempli les en-* 
gagemens^ 

Arrêtons - nous au principal 
articleu Le Landgrave de Heile 
fournira à la Grande-Bretagne^ 
ièlon la réquifition qui lui ea 
lèra faite ^ ou huit bu douze mil- 
le hommes de (es troupes dont 
un fixieme fera de Cavalerie , & 
la Grande-Bretagne fera feule 
diargée du payement de ces-fe-^ 
^ours y. quoiqu'ils foient defti- 
nés pour fes Alliés auffî bien que 
pourçlle^ 

On a vu plus haut que Tac*- 
croiflèment des forces d*un Etac 
i6c le maintien d^ fa gloire fbnc 
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deux points eficntiels pour don- 
ner quelque prix à un Traité j 
itiais je doute qu'il y en ait au*- 
cun de parfait fans une troifie* 
me condition » qui confîfte dans 
le ménagenient des fonds pu* 
blics , objet de l'attention coiv 
dnuelle 4cs habiles négocia-^ 
teurs. 

C'cft fur cette économie na^ 
cionale que je veux juger Iç 
Traité de nos Minières avec le 
Landgraye de Heflè ^ èc V}ue je 
déciderai fi cette nouvelle al- 
liance eft plus ou moins avan- 
tageufeàla Grande *- Bretagne 
que celle qu'ils ont conclue 
avec le Roi de Prufle. . 
jLe cinquième article poite que 
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chaque Cavalier fera d*abord 
acheté autour de vingt liv* fter- 
ling,& chaque Fantaffin fept, ou 
environjce qui fait en tout appro* 
chant de cent douze mille li- 
vres fterling qu'il faut employer 
à la levée de ces troupes. De 
plu5 le Landgrave touchera cha- 
que année une ibmme de tren- 
te fcpt mille livres fterling 
àvatht même que fes troupes fe 
mettent en marche ; Se auffitôc 
qu'elles y feront , ce fubfidc 
annuel fe montera à foixante 
8c quatorze mille jufqu'à ce que 
les troupe$ en queftion foient 
payées fur le pied de celles de 
Hanovre ou d'Angleterre î - & 
olprs le fubfîde rd>ai0èra juf- 

/ qu'à 
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qu*à çrente-fept mille livres 
fterling pour remonter encore 
jufqii a la fomme de foixante 
& quatorze mille , lorfque les 
troupes feront renvoyées ^ ce qui 
fubfiflera fur ce pied pendant 
toute la durée du Traité qui eft 
de quatre ans. 

Dans cet intervalle , tout ce 
qui mourra d*hommes Se de 
chevaux par maladie ou des 
coups de TEnnemi , fera payé 
au Landgrave dans la propor- 
tion de deux hommes pour un 
cheval : fu jet intéreffant de con- 
iidération pour les Troupes des 
Princes d'Allemagne. 

On tiendra compte auffi au 
l,andgrave de tout déficit dans 

K 
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fon Artillerie y & tout lui fera 
payé très-cher jufqu'à un fufil 
ou même une bayonriette. 

Par le dixième article on 
promet de renvoyer les troupes 
du Landgrave y dè$ qu^il aura 
quelque attaque à craindre dans 
fes Etats. 
Suppofons à préfent , par dëfé- 
• rence pour nos Miniftres , que 
les Rufles ayent été y auflî-bien 
que les Hefïbis , obligés par le 
Traité fait avec eux,de fe trans- 
porter dans la Grande-Bretagne 
pour prendre fa défenfèj fup* 
pofons auffi que les François 
ayent eu férieufement envie de 
faire une defcente dans notre 
lâe ^ que du coté de la Grande^ 
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tn^uvées infuffirantes , il ait été 
len conféquence arrêté, qu'on 
jot confieroit point à la Nation 
4ja défenfe de fes intérêts & de 
xreux defon Prince ^ & qu'enfin 
une réelle néceffité ait appelle 
des Mercenaires étranget's à 
notre fècours} & exainitabns 
enfuîre avec quelle fagcfle , 
iquclle prévoyance, & quelle 
économie, nos Miniftres ont 
fait fervir à la fureté de la 
Grande-Bretagne, les ayanta-» 
ges auxiliaires qulls avoientiti- 
pulés pour elle dans thacunde 
très deux Traités. 

Cinquante cinq mille faom-* 
Jnes de troupes Rafles doi?e« 

Kij 
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cri conféquencc du Traité avec 
la Ruffie , fe rendre en Angle- 
terre , le moment d'après la 
réquifition qui en aura été faite. 
Ces troupes doivent être tranf- 
portées & entretenues dans le 
Royaume par rimpératrice,ppur 
un fubfîde annuel de cinq cens 
mille livres fterling , fans qu'il 
foit queftion d'aucun rcmbour- 
fement ou indemnité pour tout 
ce qui fe trouvera perdu en 
hommes , en chevaux &c en 
.munitions de guerre ^ ôc ces 
mêmes troupes ne pourront re- 
tourner de quatre ans chez leur 
Souveraine , quand même il ar- 
riveroit que tous ks Etats fuf- 
Xent envahis parquelque ennenii* 
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Voilà des conditions bien 
avantagcufes & qui alFurément 
/ne coutoient pas cher : cepen- 
dant , au lieu de les. faire va- 
loir & d'appeller les Rudes 
dans la Grande-Bretagne y on 
y fait venir huit mille HeC- 
ibis, qui, de l'aveu même des 
Miniftres , jettent la Nation 
cette année-ci dans une dépenfe 
d'un million fterling , pour le 
fubfîde du Landgrave , pour les 
recrues, pour le double trans- 
port , & pour la folde de ces 
troupes. 

Ainfî les fecours militaires 
dont la Grande-Bretagne a be-- 
foin, coûtant en Heflbis le dou- 
ble de ce qu'auroient coûté fept 
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fois autant de Rudes y & deve-^ 
jtiant quatorze fois plus onéreux 
àTEtat, fpurniflent une preuves 
bien complette du peu de préfé^ 
rence que les Allemands trou- 
vent auprès de nos Miniftres , 
fur toutes les autres Nations , Se 
de radmirâbk économie qui 
b'obfervedaiis tous ks marchés 
qui fe font ici avec les Princes 
d'Allemagne. 

Je ûe puis m'empêcher de 
faire remarquer dans ce même 
Traité , un autre exemple da 
foin extrême avec lequel nos 
Miniftres ménagent les fonds 
publics. Il entre dans les trou« 
pfcs fournies par le Landgrave 
environ neuf cens diey âax , qçii , 
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Van portant l'autre , valent tout 
au plus quatre livres fterling 
pièce : cependant chacun de 
ces chevaux a déjà coûté k la 
Nation douze livres fterling 
d'argent de recrae ^ de plug, 
neuf livres fterling de tran& 
iport, à quoi il ^ut ajouter 
douze livres fterling qu'on eft 
convenu de payer pour cha^- 
que cheval qui mourra en Ânk 
gleterre, & vous verrez qu'il 
ne mourra point ici de cheval 
Hefibis qui ne coûte à laNatioft 
trente - trois livres fterling *^ 
c'cft-à-dire ^ huit fois fa valeur t 
Se qui y mort y ne foit au Land^i^ 
grave du triple plus précieux 
qu en vie. Avouez que fi le Cn^ 
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néral du Prince de HefTe entend 
bien les intérêts de Ton Maître , 
il fera enforte de ne lui ramener 
aucun de Tes chevaux* Mais 
nous devons fouhaiter qu'il ne 
nous en demeure que le moins 
^u'il fera poflible ; car ils ne 
coûteront de tranfport d'ici en 
Allemagne que neuf livres fter- 
ling pièce ^ & pour lors le 
louage d'un cheval Heiïbis du 
prix de quatre livres fterling , 
ne nous coûtera^ que trente li- 
vres , c*eft-à-dire , un peu moins 
que huit fois fa valeur. N'a-t-on 
pas toute forte de raifons d'in- 
férer de cet article que nos Mi- 
BÎftres fe connoidènt aufli pea 
en bêtes qu'en gens y & qu'il ne 

peut 
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peut y avoir dans toute TEu- 
rope un endroit où les carcaf- 
fes des chevaux Allemands fe 
payent mieux qu'en Angle- 
terre ? 

Mais voici encore dans notre 
Traité avec Tlmpératrice de 
Ruffie , un avantage qui ne fc 
trouve point dans celui que nous 
avons fait avec le Landgrave: 
non-feulement Ces fecours font 
plus £brts & nous coûtent moins 
cher , mais elle promet de ne 
les point retirer de la Grande-* 
Bretagne tant«qa'ils y feront né- 
cefl^ires , & de ne les point 
rappi^ller quand même elle fe* 
jroit attaquée dans fes Etats. 
Par conféquent, s'il arrivoit 
^ L \ 
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que rimpératricc-Reine foutcr 
nue ik la France Ton Alliée fît 
quelque entreprife fur la Siléfîe, 
événement qui n*eft rien moins 
qulmpoflîble, §c* qu'en même 
tems les François fe portaileni: 
fur le Pays de Hanovre ou dcf 
Heflè ^ la Grande-Bretagne fe* 
roit auflîcot abandpnnée par les 
troupes Hcflbifes , puifqu*il eft 
jconvenu qu'elles quitteront tout 
pour voler à la défenfe de leur 
t^rince. Tel eft pour la Çrande* 
Breragne Tavantage de cette^prér 
fërence fî peu riSSéchie , tant dà 
jpôté de l'épargne que de celui dt . 
Tutilité j de cette prtféiçnçcquc 
nos Miniftres donnent aux He£> 
fois, <^m nous ^root cnlevjé« 
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par le premier vent ^ fur lesRuf^ * 
{es dont l'alliance eût été des 
plus folidcs. 

On croiroit qu'une bévue pa<* 
reillc devroit^avoir corrigé nosi 
Miniftres^ & les auroit rendu 
plus attentif {ur les intérêts de 
k Nation ; car ils ne pouvoient 
fe diffimuler tout le ridicule 
d'un Traité , par lequel ils pré^ 
féroient huit mille iiommes à 
cinquance*cinq mille ^ & s'obli- 
geoient y on ne peut pas plus mai- 
à-propos,à dépenferun millioA 
(lerling; mais loin qu'ils foieixc 
devenus fages par l'expérieinde 
du pafTé ) nous allons voir qu'ils 
ont commis de gaïeté de ccrar ^ 
des fautes encore plusgroffiéress 

Lij 
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en eiïèt , ayant reconnu que le 
Royaume n'étoit pas fuffifam* 
ment en fureté contre une def^ 
cente , ils arrêtèrent qu'on fup- 
plieroit rEleâ:eufcde Hanovre 
jDOtre très^her Allié , de vou- 
loir bien contribuer au falut de 
la Nation , en prêtant au Roi 
de la Grande-Bretagne un fe* 
cours de huit mille hommes de 
fes troupes. 

Voila donc encore le Traité 
avec la Ruffie totalement né- 
gligé. On aime mieux s'engager 
dans de nouveaux frais &L s'a* 
Areflèr aux Hanovriens , que de 
demander les troupes Rufles» 
Sur les inftances du Parlement ^ 
huit mille jHanovricns font apir 
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pelles en Angleterre : nouvel 
exemple de la prodigalité infeti^ 
fée des Miniftres; A la vérité 
ils nous afiurent que les fubfî- 
des qu'ils donnent à TÉleileur 
de Hanovre pouif avoir fes Ha^ 
novriens , font bieû niôins côn* 
fidérables que cetfit du Land- 
grave de Heflè j mais, ftns être 
Prophète , je pourrôis prédiitt 
que cet article de dépenfe fe 
trouvera monter auffi haut que 
celui des troupes Hefibifes j 
car je croirois manquer cflen- 
tiellement à TEleûeur de Ha- 
novre , (i je le jugeois moii)s 
habile Se moins expérimenté 
que le Landgrave de Hefïè dans 
Tart de conclure des Traités fub^ 

Liij 
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fidiaircs. Il eft donc néceflaire 
pour fauvcr Thonneur de TElco 
tcur de Hanovre , que Tes trou- 
pes coûtent à la Nation autant 
4^ue celles du Landgrave r ainii 
nous donnerons deux n^ûUions 
fterling pour huit mille Hano- 
yriens U huit nulle Heâbîs ;. 
c'eft-à-dire , quatre fois la fom- 
me que nous aurions donnée 
pour quatre fois autant de Rujf* 
fes^ Et Ci d^un autre coté il ar« 
rive qu'il foit auili impoiËblé aus 
Hanovriens de refter en Angle* 
terre ,. qu'il a été démontré Tê» 
trè aux Heflbis , ( ce qui n'eft que 
trop probable , pui{que félon les 
apparences y l'Eleftorat de Ha* 
novre doit iBtre encore plutôt at« 
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taqtié que le Landgraviat de 
HefTe ) ce feront deux millions 
confommés en fubfide^ pour des 
troupes étrangères quinépour-* 
ront être d'aucun fervice à la 
Grande-Brjctagne ; tandis qùé 
des amis dont raffiflance eût ét^ 
des plus folides, fe vet*rônt indé- 
cemment négligés & difpenfési 
{iar nous-mêmes d'exécuter disis 
engagemens qui faifoient touf 
notre falut. 

L'attente de tout ce qu'il y 
a parmi, nous de gens raifonna^ 
blés étoit y qiie les Rufles paroiA 
faut réfervés à la défenfe de Ha- 
novre ^ fans doute les Hano- 
vriens viendroient ici au lieu de$ 
RufTes , èc que comme la GraUr 
L iiij 
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de-Bretagne payoit du prix d'un 
demi million fterling cinquan- 
te cinq mille hommes de trou- 
pes de Ruffie pour défendre TE- 
le£lorat , les huit mille Hano- 
vriens par voie d'échange , fer- 
viroient pour la même fomme à 
défendre la Grande-Bretagne. 
Cette fuppofîtion, quelque rai- 
fonnable qu'elle paroifle , k 
trouve abfolument fauflè dans 
l'événement j car , non feule- 
ment les Hanovriens font , auifi 
bien que les RufTes , payés des 
deniers de la Grande-Bretagne , 
& font payés une fois plus cher 
que les Ruflès ; mais il n'y a 
même que trop de fondement , 
( U les Minifixes n'ont pu le nier ) 



ÏNSTRUITr ïljf 

de foupçonncr qu*il y a ericofe un 
autre marché de conclu pour 
huit mille Holfteinois qui fe- 
ront pareillement payés par la 
Grande-Bretagne pour que l'E- 
leélorat de Hanovre ne fouffrc 
point de rabfence des troupes 
qu*il a envoyées à notre fecoars. 
N'eft-ce pas là encore un exem- 
ple des plus frappans de la pro^ 
digalité des Miniftres en faveur 
des Etats Allemands, & du peu 
de foin qu'ils prennent des inté« 
rets de TAngleterre ? Cinq cens 
mille livres fterling pourlaRuf- 
fici un million fterling pour TE- 
iedorat de Hanovre j la moitié 
de cette fomme pour Holftein , 
forment deux millions de notre 
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argent pour le foible fecotirs de 
huit mille hommes' deà troupes 
^ de TEledofat > troupes qui fe-* 
Ion toutes lès appa^rences ne peu- 
vent pas refter plus d'une demie 
année en Angleterre^ 

Ainfî ta préférence donnée 
aux Heflbis fur les Rufïès pou* 
^atorze fois^ la même dépen* 
fc , fe trouve ici doublée , & lé 
choix de huit mille Hanovriens 
cftà la proportion de vingt huit 
fois le prix qu'on étoit convc-- 
lia de donner pour les Ruf* 
fcs. 

Je crois en avoir dit iShz fut 
les différentes alliances dans lef- 
quelles nos Miniftres ont fait 
entrer la Nation. U nie rei^ ce^ 
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pendant enc<)re une obfeFvatiqa 
à faire & par laquelle je con^ 
clurai cet artide des Traitésv • 
Quelque abfurde , quelque petr 
nicieuiè que puifle être dans let 
conféquences la préférence don- 
née par nos Miniftres aux He(^ 
fois ôc aux Hanovriens fur le» 
R.u0ès y elle eft dit mille fois 
moins fatale au Royaume de la 
Grande-Bretagne que la déteiv 
minatîon où Ton eft de ne jamais 
nous permettre de prendre l«f 
armes pcmr nous défendre nousr 



mêmes. 



L'établiflement d'une Milice 
nationale , eût opéré auffi ef» 
iîcacement t^v'^on eût pu le dé^ 
firer > cette Cûrëté que nous 06 
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ttôuverdnst jâiïiais dans totrs lèi 
Traités auxiliaires qu'on a eon-» 
dus pour nous. Cette Milite eût 
confifté dans foijcante Se deu^ 
mille (îx censquàtte vingts hom* 
mes qu'on eut levés , habillés &C 
payés pour une fomme de cent 
foixante & quinze mille cent 
quatre vingts dix livres , laquelle 
encore n'auroit pas monté aux 
deux tiers Tannée fuivante. Ce- 
toit huit fois le fecoursque nous 
promettent les troupes de Ha- 
novre , & dix fois moins de dé- 
penfe. Eft-il néceflaire de faire 
accéder à cette confidération 
celle de Tamour & de la recon* 
noiflance des Sujets pour leur 
Souverain , & de leur zéie na-- 
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tional animé par rattachement 
qu'ils ont pour leurs femmes , 
pour leurs enfans , & pour les 
biens qui les font fubûiler ? 

Après avoir mis dans tout Con 
jour la conduite du Miniftére ^ 
tant à regard des fecours qu'il a 
envoyés en Amérique , qu'à Té- 
gard des Traités qu'il a conclus 
pour la Grande-Bretagne , tour^ 
nous les yeux fur Tadminittra- 
tionde la Marine : 6c examinons 
fans prévention^s'il a donné dan; 
cette partie , plus de preuves de 
fa capacité & de fa prudence , 
que dans tout ce quç nous avons 
déjà yû^ 

Dans le mois de Janvier 1755, 
h greffe pour armer les £fça« 
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dres commença avec la plus 
jgrande vigueur j les libertés de 
la Nation furent û cruellemenc 
violées y que ni Tâge ni la fanté 
n'étoient coniidérés dans ceux 
xjue Ton vouloit forcer à fervir ? 
tous les chantiers de la Gran* 
de -Bretagne retentiflbient des 
coups de kache , des coups de 
riiarteaux à calfat « du craque- 
ment de la Manœuvre , &l des 
Cris aigres dos matelots : les vil* 
iesdeChatham ^ de PoHïmouth 
58c de Piymouth étoient rem- 
plies de poix y de goudron & 
de tumulte ; on n*entendoit de. 
tous côtés que les éloges de 
Mylori; on îe récrioit par tout 
iur fon extrême attention à 
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|iouflèr t'armement avec la plus 
grande diligence ; jamais Mir 
niftre pareil n*avoit été à la tê- 
%c de la Marine ^ enfin il n'y 
avolt nul efifbrt de zélé dans 
Tes fubalternes dont on ne lui 
donnât tout Thonneur, Se on 
|)ou(Ia cette çomplaifançe juf^ 
qu'à le complimeuter fur fa. 
grande fagacicé 6c fur fa prér 
voyance dans les affaires mari- 
times , parce qu'im Entreprcr 
neur de Plymouth avoit fait 
Avec trente ouvriers en vingt 
quatre heures ^ ce qu'^n d'au» 
très tems on n'avoit jamais vu 
exécuter en un guffi court efpa- 
!Cei& en vériqi fpn Excellence n'y 
aypit pas plus de part que dans 
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coût le refte : mais examinons 
iî dans l'emploi des Bfcadres en 
•queftion , il a mérité toutes les 
louanges dont on a été iî pro- 
iligue à Ton égard. 

Je m'arrête à la campagne de 
Si. Bofca^en qui avoit ordre 
d'intercepter l'Efcadre que la 
France envoyoit avec des fe* 
cours & des provifions en Ca^- 
nada. Le Miniftére Britannique 
ignora d'abord le nombre des 
vaiflèaux de l'Efcadre ennemie, 
ou n*y fit pas d'attention : celle 
qu'il envoya étoit trop foible 
pour combattre M. de Macné^ 
mara j & fi celui-ci n'eût pas ren^- 
trédanslePortdeBrçft, Mef- 
itçurs Bofcauf n & Holbourne 

auroient 



i 



INSTRUIT. 137 

fluroiênt été battus à coup fur , à 
caufe du petit nombre de ieuri 
vaiflèaux & de leur féparation: 
& enfin quoique M. Bofcaven, 
par la rentrée de M* de Macné- 
xnara, fe trouvât le plus fort, 
l'entreprife échoua tout de mê- 
me , parce qu'il ne pouvoit éta- 
blir fa croifiére ailleurs que fur 
les bancs de Terre-Neuve , qui , 
<lans cette faifon de Tannée , 
font couverts d'une b^me & 
d'une obfcurité perpétuelle. 

L'Efcadre des François étant 
arrivée dans le Fleuve S. Lau- 
rent fans aucun accident aflëî 
malheureux pour déconcerter 
tout leur projet , nos Miniftres 
crurent qu'au moins ils réuifi-^ 

M 
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roiçnt à Ty affamer en lui fcr-r 
Tnant le pa0age pour fortin M. 
Bofcaven eut ordre de croifer 
depuis le Càp-Breton )ufqu*à la 
pointç Sùd-Ckicft; de Terre- 
Neuve pour prendre l'énueini 
à fon retour > & il remplit par- 
faitement les vues du Minifté- 
re , car il ng boogeà p*s de cette 
ftatioa, Pouf le coup , les Avo- 
cats br^illai^ds du Miniftére Bri- 
tannique crièrent plus haut que 
jamais à la merveille y les Fran^r 
çois font enfermés dains k Fleu- 
ve Saiût Laurent > il eftinipoffi- 
ble qii'ils nou5 échappent. Mais 
il y avoir; des gens qui en ju- 
geoient autrement : ces gens-là 
favoienc fans doute de quelle 
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liianîére un Gommifikire d'une 
Ville de Province fuc attrapp^ 
^ar un voleur qu'il comptôic af- 
&mer dansf^ une chambre où ce 
drôle s'étoic réfugié §C barrica-f 
dé i M.' le Juge Tavoit attendu 
^ la porte pendant trois jour$r 
HVec une forte Efcôuade\r Ôç il 
y auroit refté plus longtem^^ Û 
quelqu'un ne Vé^t çhiatritable*" 
ment averti qu'il perdôic fojj 
fems à cfette porte j. qu'on avoit 
i^encontré fon hoffirnebien loin^,, 
de que le çJjquiiï sëtoit fdXn^é 
par la fenêtre : en effet, c'eft p©r 
fitivement l'hiftoiré du Miiliftéf 
le Britarinique , qui faifoiH eroi*^ 
fer l'Efcadre. à la porte cntrt te* 
Cap-Bcôtori Se Terre-Neuve yrgjf 

Mif 
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qui croyoit M. Dubois de la Mo- 
the bien enfermé dans le Fleu- 
ve Saint Laurent , tandis que ce 
rufé François avoit pa(I^ par la 
fenêtre entre la pointe Nord de 
Terre-Neuve & le Continent , 
par le Détroit de Belle -Me; 
deforte qu'on fut plutôt inflruic 
de l'arrivée de TEfcadre enne- 
mie dans Breft que de fa fortie 
<lu Fleuve. 

Mais , diront de fades adula- 
teurs de la Cour, (i TËfcadre 
de Holbourne eut été aflez for- 
te pour qu'on pât la partager^ 
les François ne fe feroient pas 
tirés fi leftement de cette affaire ; 
je leur demande à mon tour ^ 
pour quelle raifon le Mioiftçrff 
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s*eft expofé à un ridicule, puif- 
qu'il favoit que fes forces n*é- 
toient pas fulBfantes , & pour- 
quoi il a mal à propos hazardé 
les vaifleaux de fon Maître dans 
des mers orageufes & couvertes 
de rochers , puifqu*il favoit qu'il 
nes'y trouveroit point d'ennemi à 
combattre ? Je demande encore 
à ces Meilleurs fî jamais Milord 
Winchelfea a imaginé une ex- 
pédition auffi infruélueufe & a 
commis une bévue auffi énor- 
me ? 

Mais voici une occafîon de 
réhabiliter notre Miniftére y 6c 
de lui rendre un crédit qu'il 
commençoit à perdre. M. du 
Guay , Chef d'Efcadre Fran- 
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^is , étoit arrivé à Cadix avet 
fix vaifï^ux de ligné qla'il con- 
duifoit à Breft : il fuf donc que-^ 
ftion ici de prendre toute cette 
Èfcadre > & le même génie Mi-- 
niftérial qui avôit dirigé l'entre- 
frife de Terre -l^îeuve ,. préfida 
|>areiilement à celle-ci : on ne 
perdit point de vue les deux fau- 
tes qu'on avôit cûmmifes dans 
k précédente campagne : for- 
ces infuffifantes , mauvais choix 
dans la deftination* Voilà docre 
le mal bien connu j rien de fi 
émple que d'y remédier.- En 
conféquence M; Hawke part le 
dix- huit Juillet avec dix -huit 
vaifleaux de ligne pour en ix:- 
tercepter fix«C on ûe dka point 
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cjue nous étions trop foibles) SC 
on lui ordonne d'îétablirfa croî-* 
liére à la bauteuf du Cap Finif^ 
tëre, c'cft-à-dire,. fur k route 
-que doit tcnicM. dq Guay pour 
arrivera Breft ^^ob|çt de ladeC- 
tinacion efl donc également bien 
rempli. Mais malheureufemenit 
la même tête qui ayoit imagiûé 
qu'on ne fortoit du Canada que 
par l'entrée du Cap-Breton , 3c 
qui n'avoit de fa vie penfé aci 
Détroit de Belle - Me , fe per- 
fuada que h route de Cadix à 
Breft étoit comme ;ks Bruyères 
d'thnjlojry: où de deflus fott 
cheval un homme voit tout ce 
qui paflè de droite & de gau- 
che ^ ou bi^ il crut que tous les 
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vaîfTeaux qui partent de Cadix 
pour Breft , font obligés de tour-- 
ner au coin du Cap Finiftére , 
de même qu'un chariot dans la 
lice doit tourner autour du 
poteau, pour ne point perdre la 
partie. Enfin voici comme on 
raifonna : tous les vaifleaux qui 
liront point d^ettnemi à crain- 
dre ou à éviter dans leur route 
'de Cadix à Breft doublent le 
Cap Finîftére \ donc tout vaif- 
feau qui fait qu'il rencontrera fon 
ennemi fur cette route, ne man- 
quera pas dç la prendre dé pré-^ 
férence à toute autre route j 
donc M. Havke ira Croifer à 
la hauteur du Cap Finiftëre pour 
inte«cepter TEfcadredc M. du 

Guay. 
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Guay. Telle eft la Logique ma- 
ritime de notre Miniftére ; & il 
faut bien qu'il ait raifonné de 
la forte, car autrement eût-il 
fixé M. Havke à cette croi- 
fiére? 

Pour M. du Guay, il tira des 
mêmes principes desconféquen- 
ces toutes contraires ^ & pour 
éviter M. Havke qu'il favoit 
être fur la route de Cadix à 
Breft , il courut droit à TOueft 
de TEfpagne dans l'Océan 
Atlantique, & lorfqu'il fe vit à 
une très-grande diftance des cô-. 
tes , il changea fa route, ^ mit 
le Cap fur la pointe de l'Angle- 
terre , entra dans le Canal , &c 
delà fans difficulté & fans acci-- 

N 
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dent dans le Port de Breft. 

Parcourons à préfent d'autres! 
objets^ nous verrons que cen*eft 
pas feulement fur les points de 
la plus grande importance que 
la conduite de nos Miniftres efl: 
répréhenfible. La Chaloupe de 
guerre qui avoir porté de Lon- 
dres à Plymouth les bagages de 
les armes des Officiers du Ré- 
^ment d'Otvay, arrivée à Ply- 
mouth, fut obligée d'attendre 
de nouveaux ordres pour aller 
à la fuite des tranfports , parce 
^ qu'elle ics trouva partis. Autre 

^int : le Miniftére envoyé des 
tranfports en Hollande pour y 
prendre les trou pes HoUandoi - 
les I Se il ne fait pasft elles vou- 
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4raàt venir : ne vous femble- 
t-il pas voir un benêt qui court 
chez TAccoucheur avant que fa 
femme foit grofle? Ces tranf- 
ports après avoir refté à grands 
frais & très-inutilement en Hol- 
lande , partent pour aller pren- 
dre les Hefibis- Arrivés, ils s'ap^ 
perçoivent qu*ils n'ont point 
d'ordre du Miniftcrc pour rece- 
" voir ces troupes à bord : il faut 
qu'un exprès vienne en Angle- 
terre & retourne en Allemagne f 
& pendant tout ce tcms-là l'ar- 
gent de la Grande - Bretagne Ce 
confomme inutilement : 6c d'un 
autre côté , on fouffire que les 
Hanovricns , Peuple fi cher à 
la Nation , faiïènt fans convoi 

Nij 
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la travcrfée d*Allemagnc en An- 
gleterre; de forte que deux 
vaificaux François de vingt 
canons les auroient pu ame* 
ner tous à Dunkerque avec la 
plus grande facilité. 

Le foin extrême qu'on prend 
de nos Ifles n'eft pas moins re- 
marquable. M. d'Aubigni eft 
encore trop fort pour notre Ef- 
cadre d'Antigoa & des Ifles du 
Vent : M. Perrier de Salverç 
BOUS eft également fupérieur du 
côté de la Jamaïque y & cepen-* 
dant cela eft bien étonnant y cap 
TAmiral Tovnshend eft arrivé 
dans cette dernière avec un bon 
vaiflèau qui compofe toute for| 
Efcadre. 



^ 
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On a vu Tadmirablc diftribui 
tion du canon , des affûts , de la 
poudre & des boulets^fur qu atrc 
diffèrens vaiiïeaux : je demande 
à préfent ^ fi d'envoyer fur le mê- 
me vaifTcau les quatre Officierj 
fupérieurs chargés d'une expédi- 
tion , ce n*eft pas courir égale- 
ment le rifque de voir avorter 
toute Tentreprife ? Ceft pour- 
tant ce qui eft arrivé dans VEC- 
cadre de la Méditerranée. 

Je finis ces légères obferva- 
tions par un trait afièz fingulier ^ 
& cependant vrai ; c*eft que la 
guerre a été déclarée par nou$ 
plus de deux mois avant que 
nous en euflîons fait pafler Ta- 
vis à nos Ifles de TAmérique. 
Niij 
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En voilà aflez pour faire voir 
ique refprit de nos Miniftres^ 
ainfi que le pendule d'une hor- 
loge , pafle éternellement d'un 
extrême à un autre extrême , Se 
que fa vibration continuelle en- 
tre ces deux points ne lui per- 
met jamais de s'arrêter au mi- 
lieu î ils fëparenc ce qu'ils dc- 
vroient unir , ils unifient ce 
qu'ils devroientfëparerj ils font 
également incapables des peti- 
tes afi&ires & des grandes , 6c 
qu'en général on peut dire qu'ils 
loût direélement les Antipodes 
sdu fens commun. 

Depuis le commencement de 
Janvier les Gazettes ont été 
rcihpliés d« détails fur les pré- 
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pâratifs des François contre Tlfle 
de Minorque : les Miniftres Bri- 
tanniques ont été les derniers de 
la Nation à vouloir en croire 
quelque chofe. On feroit tenté 
de les louer de ne point donner 
de foi aux Gazettes^ mais fautai 
qu*ils foient les feuls du Royau- 
me qui ignorent les véritables 
defïeins de nos ennemis ? 

Ces préparatifs fe faifoient à 
la vue de toute TEuropei mille 
& mille perfonnes en avoient été 
témoins : pourquoi lesMiniflres 
n'en ont-ils rien voulu croire ? 
C*eft un reproche que je ne fâche 
point qu'on puiflè faire à d'au- 
tre Miniftére que le leur. Ils 
avoient de même ignoré le nom- 

Niiij 
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bre des vaifleaux de Macnemara ^ 
ou ils avoient refufé de croire 
le rapport qui leur en avoit été 
fait. Pour moi je trouve bien 
plus fatal ce fécond exemple de 
leur ignorance & du peu de foin 
qu'ils ont de fe ménager de fû- 
res intelligences y ou plutôt de 
la confiance arrogante avec la- 
quelle ils méprifent les forces 
de nos ennemis* 

Mais la feule appréhenfîon 
que les François ne convoi- 
taflènt un auili excellent mor«» 
ceau que Minorque , ne devoit- 
•elle pas exciter dans nosMiniftres 
une noble émulation , & leur 
faire prendre toutes les précau- 
tions néceâ^res pour le cou- 
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ferver ? Il y a plus j le Héros 
qui Gommandoit le Château de 
Saint Philippe leur avoit écrit 
lettres fur lettres , & avoit toii- 
jours été trompé dans les efpé- 
rances qu'on lai avoit données. 
Le fort Saint Philippe étoit dé*^ 
garni de monde , & enHn ceux 
qui avoientvûen 1744. TAmi- 
rai Mathe\trs couvrir la Médi- 
terranée d'une £fcadre de qua- 
rante-huit vaiflèaux dont il y en 
avoit trois à trois ponts y ont pu 
être juftement étonnés de voir 
arriver pour défendre Minor^ 
que & notre commerce fur 
cette même mer Méditerranée, 
le Chef d'Efcadre Edgecombc 
avec une Efcadre de trois YaK^ 
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féaux & de deux Frégates. Pen- 
dant ce tems-là nos Miniftrcs 
yamufoient ici à faire des paris ; 
ils gageoient que la France mah- 
quoit de Matelots pour fon Ef- 
(Cadre de Toulon , ou que fi elle 
en avoit , c*étoit pour une autre 
expédition. Enfin après quatre 
mois paifès dans une inatten- 
tion continuelle y qui donnoit 
à toute la Nation ôc au. Monde 
.entier un véritable fu jet d'étonr 
jnement , M. Byng partit le 5 
d'Avril de Spithead avec des 
Vaifïeaux de ligne pour la Mé* 
•diterranée. Pendant ce tems- 
là M. de la Galiflbniere avec 
douze Vaifleaux de ligne, cinq 
Jprégates èc des tranfports fuffi- 
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fans pour porter qîrinzc miilç 
hommes ôc toute rartilierie Sl 
les munitions nëcefTaires pour 
un Siège que devoit comman- 
der le Maréchal de Richelieu , 
mit à la voile de Toulon, Sc 
débarqua TÂrmée dans Tlfle de 
Minorquele 18 Avril, près de 
lixfemaines avant que M. Byng 
pût arriver à Mahon. Ce débar- 
/quement dans Minorque fut là 
première nouvelleque voulurent 
croire nos Miniftres des defleins 
de la France fur cette Ifle. Mais 
ils foutenoient toujours que 
rEfcadre, de la Gàliflonierc 
n'étoit que de huit vaifleaux de 
ligne , & que Byng n^auroit 
<}ue la peine de fouifikr fur Teatt 
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pour les faire difparoîtrc* II y 
avoir encore un moyen de fau-» 
yer Minorque^ & de réparer les 
&utes qu'on avoir commifes 2 
que n*envoyoir-oil un renfort à 
M. Byng pour le mettre en étaj: 
d'intercepter tout ce que les 
François faifoient pader à Mi- 
norque pour en pouiïèr le (îégc 
avec vigueur? Mais malheureu- 
fement pour la Nation , nos 
Miniftres ne croyoient point le 
Château de Saint Philippe auffi 
fort qu'il rétoit : dès qu'ils fu- 
rent les François débarqués , ils 
crurent la Citadelle prife*, Se 
fans cette fatale opinion , leur 
inertie feroit devenue fageffe , 
notre difgrace fe feroit changée 
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en honneur , nos pertes en pro- 
fit y & nos murmures en applau- 
diffemens. Maishelas ! c'eftdans 
toutes les occurrences la Pla- 
nette de Saturne qui préfîde aux 
opérations de nos Miniftres : 
leur génie tend éternellement 
vers le centre : je ne puis le 
conïparer qu*à une pierre qui 
tombe dans un puits profondi 
les coups dont-elle le fait reten- 
tir , vous annonçant qu'elle ap- 
proche de plus en plus du fond 
de rabîmej enfin elle s*y en- 
gouffre, ôc vous çeflez de Ten^ 
tendre. 

La faute qu'on avoit faite en 
n'envoyant point de fecours à 
M. Blakeney , augmentée par 
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Mifene , il laiffa le brave Com- 
mandant de Saint Philippe avec 
tous Tes généreux compagnons 
fans aucune efpérance de fo- 
cours* 

Quel dut être alors le defef": 
poir du malheureux Blakeney? Il 
cft abandonné par la marine Bri- 
tannique ; il ne fe foutient plus 
que par lui-même j fon cœur eft 
plus affligé de la conduite de 
M. Byng , que de la néceflîté 
où il ed de capituler; il défend la' 
Citadelle jufqu'au dernier mo» 
ment , & ae la rend enfin à reiv- 
nemi qu'après avoir fait la plus 
glorieufe réfîftance.O vous tous, 
à qui la nature n'a point refufé 
un cœur feoiîble , pleurez Se 

pleurez 



%^ 
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pleurez amèrement fur le fort 
de ce grand homme , & fur le 
facrifice de vos malheureux com- 
patriotes ! rendez au moins ce 
tribut au fouvenir de leur 
bravoure , puifque Ton vous re- 
fufe des armes pour venger leur 
affront & notre perte. 

Voici à préfent une queftion 
que je vous propofe à réfoudre , 
vous qui rafraîchidez du plus 
purfang de TAngleterre vos go- 
ïîers échaufïës & altérés par 
vos exclamations fur Tadmira- 
ble conduite de nos Minifties. 
Comment s*eft-il fait qu^ils 
ayent été les derniers de la Na- 
tion à être inftruits au vrai de 
rétat des ennemis ? Pourquoi 

O 
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n'ont-ils pas envoyé contre tes 
François , des forces capables par 
leur fupériorité , de les difperfer 
& de les vaincre ? Quelle raifon 
•les a empêchés , lorfqu'ils ont 
fçu que TEfcadre de Toulon 
•n*étoît que de douze vaiflèaux, 
d'envoyer auffitôt un renfort à 
M. Byng , pour déconcerter ^ 
puifqu'il en étoît encore tems , 
les jirojets de la France , dé- 
truire fon Efcadre de la Médi- 
terranée , &L affamer dans Mi- 
norque Richelieu avec fes trou- 
pes & les faire tous nos prifon- 
niers ? Dites-moi , vous qui êtes 
payé pour piller la Nation, ou 
bien vous qui avez votre part 
dans fa dépouille , dites-moi. . . 
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mais la jufte horreur d'une con- 
duite fi déteftable vous ôte fans 
doute Tufage de la parole j vous 
demeurez muets , & vous n'o- 
fez prendre la défenfe des Mi- 
niftres vos maîtres. 

Comment peut - on faire ac- 
corder les mefures prifes par les 
Miniftres tant pour les Etats 
d'Allemagne que pour Minor- 
<jue, avec leur devoir & avec 
les intérêts de la Grande - Bre- 
tagne? Pourquoi a-t-on muni^ 
défendu, & fans aucune épargne 
de nos tréfors , àflïiré par des 
Traités avec les Rufles , les 
Pruffiens, les Heflbis & les 
Holfteinois , un Eledorat d'Ha- 
novre reconnu fi fatal à la prof- 

Oi| 
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périté de TAngleterre ? Poutt 
quoi avoir fî honteufement aban- 
donné Minorquc î Seroit-ce par- 
ce qu'elle n'étoit pas la fourcc 
.de notre commerce ? mais elle 
le protégeoic dans toutes Tes 
branches. Que fîgnifie donc une 
conduite fî contraire aux régies 
de la droite raifon , fî ce n'eil 
que nos millions avoient été 
prodigués pour les Traités qui 
fervoient de fauve garde à !*£- 
Icliorat , & qu'il n'en étoit rien 
refté pour défendre Minorque ? 
Ceft ainfî que nos fages &c équi- 
tables Minières font confom- 
mer par une race impure & ab- 
jecle la (ubftance & l'héritage 
des légitimes enfans de k Gran*- 
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de - Bretagne y & vous voyez 
comme ils s'embarraflèntdes zC- 
furancesque nous donne le Mo- 
narque lui-même , que les fe- 
cours qui lui ont été accordés 
par le Parlement, ont été auffî 
vigoureux & auffi efficaces qu'il 
pouvoir le defirer. 

Ils ne vous ont traité d'une 
façon fi outrageante , que pour 
épuifer les fources de vos ri- 
chefïès, & pour que la miférc 
& Tabbattement d'efprit qui la 
fuit toujours , vous difpofent à 
porter tranquillement les chaî- 
nes qulls vous préparent.Ils veu- 
lent que votre proteélion foit 
déformais inutile contre les 
Corfaires de la Méditerranée , 
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& que vos braves Matelots de- 
venant la proie des chiourmes 
Barbarefques, puiflent appren- 
dre dans leur efclavage & vous 
apprendre de même à leur re- 
tour , que pour être élevés d'un 
degré audeflus des^Efclaves qui 
font en Barbarie , vous rfen êtes 
pas moins éloignés d'avoir le 
même droit qu*eux de donnera 
votre fort des larmes qui puif- 
fcnt en adoucir la rigueur. 

Il eft difficile d^imaginer rien 
qui eût pu être plus fatal à la 
Grande-Bretagne, ce Royau- 
me qu'on avoit vu autrefois 
jouir d'un bonheur fi confiant» 
L'Amiral Byng efl affu rément 
bien coupable aux yeux de tou- 



'•* 
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te TEurope , & fa défaite n'eft 
pas moins une difgracc pour les 
armes Britanniques , & un des- 
honneur pour la Couronne des 
trois Royaumes : mais ceux qui 
ont d'abord différé d'envoyer 
"une Efcadrc au fecours de Mi- 
norque j ceux qui n'ont point 
remédié à cette négligence , 
qui ont fait eux-mêmes la fau- 
te de n'envoyer que des forces 
infuffifantes , & qui n'ont pas 
réparé cette féconde bévue par 
des renforts convenables , ce 
font ceux-là qui font bien plutôt 
les dignes objets de votre rel^ 
"fentiment. Parlons le langage 
des gens raifonnables , fans au- 
cun mélange des propos de ceux 



1^8 Le Peuple 
que dominent les vices dé Tor- 
gueil Se de la fuffifance ; par- 
lons diaprés Texpérience du 
pafïë : pouvoit-on raifonnable- 
ment fe flater , que dix vaif- 
feaux , ou même treize , en y 
joignant TEfcadre de M. Ed- 
gecombe , fuflcnt affez forts 
pour en battre douze des Fran- 
çois ? Cette opinion fait beau- 
coup d'honneur , je Tavoue , à 
la marine Britannique^ mais ce 
n'eft malheureufement qu'une 
opinion , & je ne la crois pro- 
pre tout au plus qu'à ranimer 
le courage du Soldat & du Ma- 
telot : car elle eft extravagan- 
te y coupable & pernicieufe dans 
la tête de ceux qui difpofcnt 

ilcs 
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des Efcadres de la Nation. 

Mais je veux encore fuppo- 
ferquc l^Efcadre Angloife , avec 
cette parité de force , eût iiifE 
pour défaire les François , & Je 
demande (î Ton avoit un motif 
fuffifant pour croire que la vic- 
toire eut pu être fi aifée à obte- 
nir, & que iK)s vaiflèaux dûflcnt 
avoir aflez peu foufièrt du com- 
bat , pour pouvoir tout k la 
fois tenir la mer & délivrer Mi- 
norque? Comme cela n*étoit 
pas probable , & que nous n'au- 
rions pas été moins exclus que 
les François du Port de Mahon ^ 
n'auroit-il pas fallu que la vic- 
toire remportée fur TEfcadrc 

Françoife eût été fuivie tout 
^ p 
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de même de la perte de la 
,Çitadelle Stde Tlfle ? Or pour 
lors dans quel Royaume TEf- 
. cadre Apgloife auroit-elle été 
xjbei^her les matériaux nécef- 
faites pour réparer le mal qu'el* 
leauroit foufferc dans radion.? 
Penfe-t-on que PEfpagne lui eût 
fourni des munitions navales ., 
>&, lui eût permis de fe réta- 
blir à Carthagêne ? Il faudroit , 
pour croire cela , rfêtre inftruk 
xn aucune manière des difpofi- 
tipns préfentes de cette Çoui% 
Ainfi , vu rétat aâit^i dpi.i(boti^ 
ne ^ Plymoudi eût été encore 
le premier Port où notre Efca^ 
dtc eût pu trouver l'hofpitdité 
Scies refîburces qui lui auroica^ 
été fi nécçflaircs, * 
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Puifqu'il eft donc prouvé que 
même après une victoire il ne 
nous eât pas été poffibk de te- 
nir la mer & de fecourir Mi-- 
norque i je voudrois favoir fi 
cette Ifle eût tiré des fuites d*ii- 
he- défaite de l*Efcadre Angloc- 
fc , une aâiftance plus réelle fie 
plus efiîcace ? Mais en vérité, 
quel que dût être févénement i ■ 
on ne pouvoit fan$ extravagaiw 
ce fe flater qu'il en pût réfultèr 
la délivrance de ta Citadelle dé 
Saint Philippe 5 & il ne reftc aux 
Minières aucun moyen de }\JiC^ 
tifîer les raifons qu'ils ont ecr 
d'envoyer une fi petite Efcadre 
pour défendre un objet fi imr' 
portant. 
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Enfin , que la conduke qu'a 
tenu TAmiral Byng , toute blâ- 
mable qu'elle eft , ne foit pas 
aujourd'hui l'unique objet de 
votre attention. Tournez auffi 
vos regards fur ceux qui lui ont 
confié une entreprife fi fupé- 
tieure à fa capacité. Si après un 
examen auifi libre qu'impartial , 
il vous paroît que dans le mo*- 
ment du combat il a oublié en- 
tièrement ce qu'il devoir à fon 
Roi & à fa Patrie i confîdérez 
awffi combien plus criminels 
font ceux qui l'ont envoyé fî 
tarjd pour cette expédition , & 
qui ne lui ont pas donné des 
forcés fuffifantes, Lorfque l'oa 
fe fent de beaucoup fupéricuri 
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fes ennemis . on eft à demi fur 
d\x fucces ; mais dès que dans 
le danger, un n'a pas de foâ 
côté l'avantage du nombre &é 
qu'on n'eft qu'égal en forces, oii 
eft tout porté à la retraite , Se 
on perd toute la confiance né^ 
eeflàire pour réuffir. Vous pçn- 
jfez que Mr Byng devoit tout 
f ifquer pour fauver Mabon j je 
penfe de même , mais je trou- 
ve que ce n'étoit pas moins To- 
bligatipn des Miniftres^ de lui 
donner des forces fupérieures à; 
celles des François , & je crois 
que c'eût été le moyen d'empê- 
cher notre entreprife d'échouer*. 
Après tout , fi le courage de M. 
Eyng. s'efl trouvé dans le càrn^ 

Pii| 
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bat mdcfTom du courage de fott 
fulverfaire y il fauc convenir auffi 
quç Tarmement que ie$ MixiiG 
tre3 lui ayoient donné à com^ 
in»ndep , n'étoic paint égal à 
celui de TAmiral François^ 
Quelle néceffité obiigeoit ÏEù 
cadre Britaonique de s^expofcr 
iiJirètrG batCQC 6c k perdre Mi^ 
«orque , eu engageant le com^ 
bap à forces égales, tandis qu'o^ 
v^ le double des vaifleaux qu'a^ 
Toit Pennemi , on eut pu dé&irc 
fo« Efcadre Ôc conicrvcr Tlfle 
i}u'on i perdue ? Puifque notre 
Miniftre de la Marine eft par fb(i 
mérite & par Tes talens Ci digne 
de la place qu'il occupe à la tête 
dé k Nation j pourquoi a*t-QA 
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choifi pour commander notre 
Efcadrc , & «ncorc une Efcâ*?; 
dre û pcti proportionnée aut 
(ecours que demandait Mahon; 
un liomme qui ten* étok auffi 
abfolument incapable que M. 
Syng? 

' N*eft-il pas bien clair que 
tout le malheur de cette perte 
doit être imputéaux Miniftresi 
& qu-il n*yf à perfonne de plu^ 
criminel qu'eux ? L'homme le 
plus brave, dé la -terré, & qui 
auroit fçu tirer le meilleur parti 
<le toutes les facultés de refila 
tendement humain * n'àuroit 
fait encore , à la place de TAnif. 
rai Byng , que rendre plus pal^ 
f^ble le dééiut de jugement ce 

PiiiJ 
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de prévoyance de nos MiniftvQi ^ 
|mîfque la viéloire qui aurok 
couronné Tes armes , n'wreit pu 
empêcher fes vaifleau3& malcrai^ 
(es d'abandonner le projet ck: 
la délivrance de Mahon. £c ce- 
pendant les Miniftres étoienc 
bien les maîtres , non feule- 
ment de prévenir tous les mal^ 
heurs ^ mais encore de s'afTurer 
de tous les fuccès , de fauver 
Minorque y de battre Tennemi ^ 
tie couronner de gloire Içur ' 
Amiral , leur Roi ^ ieqr Patrie ^ 
& de s'en çoufooner eux-mê^ 
mes y il ne falloir pour cela que 
£e munir du double des forces 
de Tennemi. 
; pemandez-'leur pourquoi ils 
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n'ont pas envoyé un plus grand 
' nombre de vaiflèaux au fecours 
de Minox^ue y ils vous répon* 
dront qu'il u^y avoir alors que 
ceux là qui fuf&nt armés , te 
prêts pour la mer. Mais eft*-ce 
que vous avez manqué ,.leur ré» 
pliqjuerois-je à mon tour , des 
moyens &c des fubfidesnéceflaii- 
res pour vous tenir toujours en 
état ? Y a-t-il Royaume en Euro« 
pe où les moyen; abondent conii^ 
me chez nous^ puifque vous avez 
non feulement les matelots qui 
fe donnent de. bonne volonté ,. 
mais que vous exercez encore un 
defpotifme qui n'a d'exemple 
nulle part, en enlevant par for- 
ce tous ceux donc vous avez bo- 
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foin? Avez-vous trouvé la moits^ 
dre oppofition danis le Parle*- 
inent, lorfquevousavefcdcman** 
dé des fubiîdes ? Ne les a-t-ort 
pas levés aùfirtôt que vous Vzvei 
defiré ? S*ik prétendent que le 
Royaume ne fournit pas anc:fc 
de matelots pout qu*on putflè 
armer une Efcadre avec plus de 
diligence ; qu'on n*a pu fc diO- 
penfer de retenir un grand nom- 
bre de vaifleaux pour le (èrvi- 
ce de la- Manche , c^èft-à-dire; 
pour réfuter à une invadon^ 
& que c*éft' la raifon pour 
laquelle ils n*6nt pu envoyer 
dans la Méditerranée les for* 
ces qui y étoient néceflaires; 
fe voudrois bien favoir d'eux 
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comment ils ont fait dans la der* 
niére guerre , & pourquoi dan» 
le Parlement de 1 7 5 5 , tems oh 
on n'ignoroit aucun des fujets 
d'appréhenfîon qu'on pouvoit 
avoir , on a négligé de pafler 
un bill de milice ? Cette précau^ 
tion eût permis aux Minières de 
faire fervir leurs Efcadres à leurs 
befoins urgens. On n*auroit pas 
vu fi long-tems à Spithead une 
forêt de mâts inutiles qui n'y 
étoient que pour une parade 
auffi ridicule qu'infruélueufc. 
On adroit enfin beaucoup de 
millions qu'on a vainement diA 
fipés , & on feroit beaucoup plui 
efficacement raffiiré contre tou^ 
tes les invafions, qu'on ne l'eût 
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jamais été par tous les^iraiflèaux 
conftruits depuis la fameufe Ar- 
che , ou depuis rArgos^fur lec^el 
TA mirai Jafon fut à Çolchos 
chercher la Toifon d*or. 

Si nos Miniftres travailloient 
réellement pour le bien de la 
Nation , eft-ce qu'ils auroient 
maniée à un devoir auf&eflèn- 
tiel envers leur Roi & leurs 
compatriotes ? 

Que le mot de milice^ reten** 
tiflè donc éternellement dans 
leurs oreilles} que dormans ou 
veillans y leur con(cience (oit 
toujours tourmentée parle re- 
proche de leur négligence fuc 
ce point. Que k fpeâbre du gér 
me de la Grande-Bretagne qu'ilj^ 
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ont cruellement ^toufé , ne ceflc 
de fe préfenter'Ie jour & la nuit 
à leur imagination ef&ayée âc 
confondue , jufqu'à ce qu^enfln 
ridée de leur crime leur devien- 
ne ^lèz odieufe pour les porter 
au repefitir , & pour les déter- 
miner à mettre les armes dans 
la main d'un peuple qui gémit 
de fe voir fans défenfe. 

Dans quelle région s*efl: allé 
perdre TEcho de ces exclama- 
tions , de ces éloges outrés qu'on 
donnoit dans tout le Royaume 
au zélé , à l'ardeur, aux talens, 
à la prudence du Miniftre de la 
Mzrinc.LcP anégyri^ue me fenv 
ble imparfait j caFfi les vaifleaux 
ont été armés avec tant de dili- 
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gence , pourquoi en a^t-on fait 
uni! mauvais Se û ridicuk em- 
ploi ? Quel mat avons-nous fait 
à nos ennemis avec tous ces vaif-» 
féaux ? Dans quels frais les 
ayons^nous |ettés pour nous ré* 
fifter ? Quel avanugc enfin a re* 
tiré la Nation de ces armemens 
fi vantés , fî ce n'eft le gain pai> 
ticulier de quelques milliers de 
perfonnes , & à moins qu*on ne 
regarde comme un dédomma- 
gement proportionné aux mil-* 
lions que nous avons dépenfé^-, 
les épithétes infâmes de Voleurs 
& de Pirates qui nous ont été. 
donnés par nos ennemis, fans 
réplique de la^art de nos Mi^ 
niftres , U h perte de notre hoa« 
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ncur & de notre crédit auprès 
4e toutes les Natior^ de TEu- 
rope ? 

. L'Edifice de la renommée de 
ce Miniftre eft tombé en pou- 
dre , parce qu'il n'étoit appuyé 
iuritucun fondement. U a brillé 
pendant un tems , mais il eft re-^ 
tombé dans la plus affreufe obf^ 
curité. Je compare fa glaire au 
bpnheur inuginaire d'un pau- 
vre villageois,qu'un fonge agré> 
ble rend le po0e(leurde plu(îeur$ 
millions , & que tourmentent à 
fon réveil tous les fl>aux qui aC'- 
compagnens Tindigencc, Ceft 
bien ilncérement que }e fouhai- 
te pour la Grande-Bretagne^ 
que les funciles eâèts de la miau- 



1^4 Le Peuple 
Taife adminiftration de cet 
homme difparoiflènc avec fa fri- 
vole réputation. 

Si l*en réunit la perte de Mi* 
norque à toutes les autres preu- 
Tes que nos Miniftres nous ont 
données de leur incapaçicé^quel 
amas énorme de crimes va nous 
préfenter la récapitulation de 
toute leur conduite ! 

Si ceux qui font caufe de la 
perte de Mahon , ont par cette 
ieule faute ruiné notre commer- 
ce dans la Méditerranée , 8c e:s(- 
pofé nos matelots à être Êiits en- 
claves par les Pirates de Barba- 
rie, que peut-on attendre de leur 
imprudence fur ce qui regarde 
l'Amérique , après le mauvais 

choix 
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choix qu'ils ont fait des Coiri- 
mandans qu*iis y ont envoyés , 
& l'abandon où ils ont lail-^ 
£é toute cette partie précieu- 
fe des podèfEons Britanniques, 
dont plufîeurs Provinces font 
demeurées ouvertes aux incur- 
vons des ennemis ? N'eft-il pas. 
tout naturel de croire que les 
François qui ont envoyé par 
différentes fois des troupes au 
Miffiflîpi ,> fe rendront maîtres 
cet été & de la Géorgie & de 
la Caroline qui né font munies 
par aucunes torces coiltre leurs 
entreprifes , ou que peut-être 
ils s'empareront de quelqu'au-; 
tre Province encore plus lucra- 
tive ôt plus à leur bicnféancc ? 

Q 
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De quelle fureté comptez-vott» 
que fera pour la Grande- Bre^ 
tagne ce rempart de vaiflèaux 
dont on fait une fi pompeuic 
parade , fi notre marine conti- 
ùue à être dirigée par ces mê- 
mes Miniftres qui ont fi inuti- 
lement prodigué nos Efcadres 
& nos millions ? Ont - ils fait 
avorter en un feql endroit les 
deflèinsdes François ? Leur ont- 
ils pris plus de trois vaifleaux de 
guerre ? Leiir ont-ils fait foùfflir 
dans leur marine des pertes feu- 
tement égales aux nôtres ? 

Repréfentez-vous quelles onr 
été les malheureufesconféquen- 
€es de leurs opérations en Eu- 
rope. Vous \ts verrez concluife 



des Traités ruineux pournous ^^ 
& qui pour n*avoir cl*autre ob-^ 
jet que le fcul Etat d'Hano- 
vre, n'en fôtit pas moins per- 
nicieux pour la profpérité . de 
cet Eleélorat. Vous les verrez 
abandonner d'anciens amis 6c 
des alliances refpetîlables pour' 
fe lier à des Puiffances foibles 
& indigentes. Vous les vcrreiT " 
prodiguer les fonds publics pour 
payer les plumes de leurs flat- 
teurs mercenaires. Vous les ver- 
rez travailler par toutes fortes 
de moyens à faire perdre à h 
Nation fon crédit auprès de$^ 
Etrangers. Vous les entendrez - 
rejetter fur vous tontes leurs 
fautes 5 en vous accufant de là- 

Qij 
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cÊeté ÔC ct'infidélité , vous à qiri 
^Js ont refiifé des armes dont 
vous feriez un^ û bon ufage pour 
votre défenfe & pour celle de 
vos femmes & de vos enfans^ 
Vous les verrez occupés à rem- 
plir de votre argent les mains 
des avides Etrangers y & fi leurs 
allemands ont chez vous Tau- 
^ * dacc de vous traiter avec info- 
lence , vous verrez vos Minif- 
tres empreflës à les foutenir 
contre vos droits & vos privilè- 
ges , & à vous faire refpedfcer les 
prétendues conditions d'une hof- 
pitalité que yous ne pouvez re- 
garder que comme une vérita- 
ble violence. 

Rappeliez - vous encore la 
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tromperie faite à vos compatrio- 
tes , qui n'^voient été enrollés 
que pour tsois anft^ avec promeC 
fe qu'ils ne fcrviroient qu'en 
Angleterre ,. qui néanmoins ont 
été contraints à s'embarquer , 
& qu'on a tranfportës Dieu 
fait où , pour revenir Dieu fait 
quand *. 

* Extrsh tiré du Public advertiTer , tTùnê 
Lettre de Fljmeuthduxi Mai i7$6. 

Hier matin le Régiment recruté par le Co- 
lonel Campbell, pailà en revue, 6c eutor-^ 
dre de fe rendre fans armes Taprès midi 
fur le Port. Lorfqull y fat rafTemblé , on^ le 
fit paflèr une féconde fois en revue devant 
le ôénéral Hume , le Colonel, & l'Amiral 
Moftyn ; & pendant ce tems-là , îl étoit en- 
vironné de toute la Gamifon la bayonnette 
au bout du fufil. La revue fake , un coup de 
canon fût tiré pour fignalde deiTus le Vaii^ 
iéau Amiral : & tous les batteaux s'étant 
avancés , on fit embarquer ce Ré^ment fans 
k moindre peine , fi ce o'eA k« cris & les 
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Ne peut -il pas arriver que fi 
on continue à accroître le nonv 
bre des infolens mercenaires^ ^ 
& à faire fortîr du Royaume 
nos troupes Nationales , une 
armée de ces Etrangers né de- 
vienne enfin afïêz ^ formidable 

Îrémiflèmens de tous ceux qui le compo- 
oient de ce qu'on les faifoit fortk du Royau^ 
me , contre la promeffe qui leur avoit é^ 
feite , & contre les termes exprès des aver- 
tiflèmens publics fur lefquelsils avoientpris 
la réfolution de s'enroller. 

* Extrait du London Evenmg Poft , du xi 
Septemàre 17^6. 
Un Soldat Hanovrien fiit arrêté pour vol 
à Maidflone le 1 3 de ce mois» Son crime étoît 
capital , fuivant le Statut 10 & 1 1 de Guil- 
iaume III. Chap. 13 , parce que c*étoit dans 
la boutique d'un Marchand qu'il avoit volé. 
Cependant les Officiers de Juftice de la Cor- 
poration , pour foire voir qu'ils ufoient dé 
toute la clémence qui dépendoit d'eux , né 
favoient écroué que comme pour un crim^ 
ordinaire , & avaient encore chargé, nonob^ 
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pour fubjuguer les peuples de 
la Grande- Bretagne, à qui on 
n^a point laiffê d'armes pour fc 

ftant les termes de la loi fufdîte , fa partie 
pourfuivante de comparoître en Juftice con- 
tre le délinquant au prochain quartier des 
Seffions générales. Maïs le lendemain le Gé- 
néral Kilmanfack fe rendit chez le Maire de 
la Ville, & en le menaçant d'employer là 
force , il lui demanda l'élargifTement de fon 
Soldat, foutenant que par les traités & les 
conventions , ni les Hanovriens , ni les Hef- 
fois n'étoient en aucune manière fujets aux 
Loix de l'Angleterre , foit pour meurtre , ou 

Cur vol , ou pour tel autre crime que ce fut. 
Maire ayant pris l'avis des autres Offi- 
ciers , répondit fans s'arrêter aux menaces du 
Général , que les troupes Etrangères pen- 
dant leur féjour dans le Royaume , étoient 
& dévoient être aiTujetties à Tes Loix , dan$ 
tous les cas de délit public , & refufa de ren* 
dre le Soldat. Le Général lui déclara auffitôt 
qu'il alloit en écrire au Roi; & enfin le fame- 
m 18 , fur les cinq heures du matin , un des 
Meilkgers de Sa Majefté arriva à Maidflone 
avec un ordre du Comte de Holdemeff, Vuti 
des principaux Secrétaires d'Etat de SaMàJe-* 
fié , adrelié au Maire de Maidfione , pour (pie 



I9Z Ve Peuple * 
défendre ? N'aurions- nous' paf 
même lieu de craindre quelque^ 

celui-d eût à remettre auffitôt le Soldat en 
quefUon entre les mains du Général Somer- 
veldt. Cet ordre fut exécuté : & le Général 
Somerveldt a feit de fon côté d'éxprefles dé- 
fenfès au Maire & autres Officiers de Maid- 
ftone , d*arrêter à l'avenir aucunsSoldats des 
troupes Hanovriennespour quelque^délit que 
cefiit, ni de procéder contreeux pour les 
faire punir fuirant les Loix de l'Angleterre ...^ 
C'eft donc à préfent le fort de la Grande-* 
Bretagne , que les Soldats de TEleâoratpuif- 
fent impunément voler & alTafliner les An-' 
glois , fans être fujets aux Loix du Pays , & 
que ce foit en vertu d'une des conditions de 
fes Traités avec l'Eleôeur d'Hanovre. Que 
d'obligations nous avons à ceux qui ont don- 
né leur voix pour attirer dans le Royaume de» 
Etrangers, qui s'y rendent fî viûblement nos 
maîtres abfolus ! Ces Etrangers ne dépendent 
point de nous> lors même qu'ils ont attenté 
fur nos libertés & fur nos biens ; & ces loix & 
falutaires que nos Ancêtres libres ont ache- 
tées & confervées au prix de leur fang 9^&- 
qu'ils nous ont tranfmifes comme l'hérita^ le 

Ï>lus précieux qu'ils pouvoient nous lamèr, 
oïA aujourd'hui dans la dépendance de ces 
mercenaires. 

* ' fuites 
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fuites fêcheufes <lu rcflentiment 
des corps de troupes Nationa- 
les,^ & qu'ils ne fe vengent 
des /etranchemens qui fe font 
journellement dans leur nom- 
bre , d'où Ton tîre tous les fol- 
dats qu'on . veut facrifier *dans 
les païs éloignés , & «nfin du 
mépris & de la défiance qu'on 
leur témoigne en leur préférant 
des HefTois & des Hanovriens ? 
Qu'y auroit-il de fi étonnant , 
fi l'on voyoit à la fuite de toutes 
ces fautes répétées de nos Mi- 
niftres & de toutes ces preuves 
de leur incapacité , les Suédois 
faifir cet heureux moment pour 
remettre Brème & Verdendans 
leur dépendance , les Autri- 
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chiens rentrer dans la Silëfîe , îc$ 
Efpagnols reprendre Gibraltar ^ 
& les François , après s'êgrqbien 
établis dans la podeflion de Mi- 
norque , faire une invaiîon dans 
le Royaume dîrlande f & finir 
par piller & faccaget Tlflc de 
la Grande-Bretagne ?. 

Le Traité avec le Roi de 
Prgifïc & notre défedlion par 
rapporta la Malfon d'Autriche 
prouvent , je crois, aflèz dai- 
rcment le danger où font les 
Etats de Brème & de Verden , 
ainfi quela Siléfie. La tranquil- 
lité avec laquelle nos Miniftres 
ont vu Mahon paiTer dans les 
mains des François , doit en- 
courager les Efpagnols à faire 
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Tcntrçprifç de Gibraltar ^ & la 
France à qui une Efcadre dans 
la Méditerranée devient inutile, 
réuriîffant fes forces dans l'O- 
céan , nous fera bientôt reflen- 
tir le dernier des pernicieux ef^ 
fets de la mauvaifç conduite de 
nos Minières, 

Je voudrois favoir comment 
les Miniftres s'y prendront alors 
pour lever des fubfides : je veux 
dire^quandnous aurons éprouva 
une partie de ces malheurs , 
& que nous attendrons que 
le refte fonde fur nous. Ceux 
qui dans la vue d'un intérêt 
particulier ont fecouru les Mi-* 
niftres dans Toccafion , leur 
voudront -ik prêter de non- 

Rij 
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velles fommeSjlorfqup le d^gcr 
de tout perdre fera plus certain 
que la poilîbilité de faire aucu- 
ne efpéce de profit ? Qui pour- 
ra ne pas convenir alors ^ en 
voyant le Royaume accablé de 
banqueroutes , devenir la proie 
de tous les défaftres & enfin de 
Tanarchk , que c'eft à Textrava- 
gante profufion des richefles de 
TAngletcrre , en faveur de TE- 
le£borat d'Hanovre , qu il faut 
imputer tous ces revers aflTreux 
qui nous font prédits depuis (î 
longtems ? 

-Rien vous empêche - t-il 4 
pcëfent de connoître & de dif- 
tinguer les amis & les ennemis 
que vous avez ? Dans laquelle 
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de ces deux clafies faut-il ran- 
ger ceux qui accufent de perfi- 
die des fu jets zélés , dont les pa-^ 
rôles &c les allions auroient 
contribué à fauver TEtat qui 
s'écroule , fi leurs confeils euf- 
fent été fuivis ? On donne , & 
avec raifon , les plus grands élo- 
ges au zélé éclairé d'un rigide 
cenfeur qui combat & renverfc 
Timpofture d'un Ecoflbis, dont 
les ^ écrits fourmillent de fauflè- 
tés & de menfonges. Mais eft-il 
poifible/ans une injuftice crian«< 
te^de fouiller de l'odieux nom de 
libelle un ouvrage oii Ton déve- 
loppe la mauvaifc conduite des 

* Lettres fur la Nation Angloife , par An- 
gplooî» . ' 

R iij 
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Miniftres ^ & où , en vous dé- 
montrant qu'ils font la caufe de 
tous vos malheurs , on vous (sdt 
fentir combien vous dcver dc^ 
firer de vous délivrer de leur» 
mains facrilégesPSouffirirez-vous 
que de même qu'on voit dans 
un rayon sd^e foleil les atomes 
qui rempliûent Pair au moin^ 
éic fouffle y fe confondjDe tDa^** 
|ours dans de nouveaux tour-* 
billons fans pouvoir jamais Ca 
lier les uns aux autres y les fau« 
tes multipliées de la conduite 
de vos Miniftres vous jèttene 
fans ceflè dans les plus aâ&eux 
défordres ? Laiilèz^vous fixer païf 
le bien public y comme par une 
attradion générale ^ à ce que 
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iroûs^ vous^ dever à vous-mêmes 
& à votre patrie : mais fî vous 
n^êtcs pas capables d'une fî no- 
ble rëfolution^ dans quelle vue 
ëlcvez-vous vos cris contre l'A- 
miral Byng traître à fon Rot 
& à fa Nation , & pourquoi 
donnez-vous des louanges au gé- 
néreux Blakeney , de ce qu'il 
airempli fon devoir avec hon- 
neur ? On vous voit vous de- 
mander mucuêllemcnt avec ua 
air inquiet & trouble , les ©T- 
pagnok fè joindront -ils aux 
François pour attaquer Gibral- 
tar ? Les François fèf ont-ils une 
învafîon dans leRoyaumePMais, 
infenfés que vous êtes , pour- 
quoi ne voyez-vous pas que , foit 
Rmj 
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qu'on donne à vos Miniftres des, 
éloges ou des imprécation6 , que, 
Gibraltar foie pris ou qu'il fbit 
défendu , que Ics.François faf- 
ient ou non une defcente chez 
4;ious , vous n'en ferez pas moins 
écrafés , pour l'être plus tard j 
qu'il n'eft plus de reflburccs , 
plus d'efpérancc de falut pouc 
vous , tant que vous n'aure» 
point d'autres Miniftres à la tê*^ 
te des Confeils ; que ce n'eft 
pas enfin de vos feuls ennemis 
étrangers que vous devez crain* 
drc de devenir les efclaves?Efl:- 
ce que tous feriez capa- 
bles de vous perfuadcr que les 
mêmes mains qui ont boulever- 
fé l'Etat & qui ont ruiné vos. 
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affaires, pûflentfe prêter volon- 
tiers à les rétablir , on fuflènt' 
même difpofées à vous faire 
aucune forte de bien ? Vous 
voulez être inftruits , vous êtes 
curieux de nouvelles , de vous 
n'êtes point touchés de votre 
itat malheureux. Quoi ! vos 
âmes ne doivent donc plug 
connoître déformais ces fobites 
& généreufos fenfations dont 
tous les Etats libres ont reflênti 
dans tous les tems des effets il 
falutaires ? 

Je crains que vous n'ouvriez 
trop tard les yeux fur votre fî- 
tuation ^ je crains que vous ne \z 
connoiflîez que quand il ne fera 
]plus tems de la changer. Qucl^ 



fera votre défefpoir,lôrfquevous^ 
verrez ceux de qui vous aurez 
reçu des chaînes , devenir les ar* 
bittes &lcs maîtres de PEtat? 
^i vous^^taçdez plus longtems à 
TOUS réveiller de votre fumeftc 
afToupiflèment , prener garde 
que vos ennemis nationaux au(^ 
fi^ bien ûue vos ennemis étran- 
gers y ne fâchent prendre les 
avances } car alors votre fom- 
meil devenant le fommeil de la 
mort , TAngleterre cefïera d'ê- 
tre pour toujours. 

L*a£l:ion lâche de M. Byng 
eft aflurément bien fatale à 1» 
Nation , & il doit paraître bien? 
coupable k vos yeux : mais je 
vous conjure toujours d*exami- 
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Bcr , tandis qu'il en eft encore 
tems y fi les premiers auteurs de 
ce dëfafVre ne font pas encore 
glus criminels. Je conviens avec 
vous que la conduite de TAmi- 
ral a attiré fur TEtat toutes for- 
tes de difgraces > nuis ne négli- 
gez pas de fa voir par vous-mê- 
mes , fi les Miniflres n'ont pas de 
leur côté couvert la Grande- 
Bretagne d'infamie & d'oppro- 
bre. Que M. Byng foit con- 
damné pour avoir manqué de 
courage y mais que cela ne vous 
empêche pas de remarquer , que 
fi vos Miniftres fe font confbun*- 
ment appliqués à détruire tou- 
te émulation 6c à mécontenter 
tous les honnêtes gens> que s'ils 
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ont toujours obfervé de n'al- 
lier les honneurs & le eomman*' 
dément qu'avec les richeffes & 
jamais avec le mérite , ce n*eft 
pas être injufte à leur égard, que 
de faire retomber fur eux Tim- 
putation de vos calamités. 

Pour moi je ne trouve point 
étonnant que des gens dont Tef^ 
prit & le cœur font corrom- 
pus , ne foient nullement pro^ 
près à des emplois qui deman- 
dent du mérite & dts fenti- 
mens. Souvenez-vous que fi M. 
Byng eft puni , & probablement 
il fera la victime d'expiation 
qu'on immolera à votre reflen- 
timent pour fauver les Minis- 
tres: fouvenez - vous que cela» 
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ne doit rien changer dans vo- 
tre fîtuation , & que fî la cdn- 
duite des affaires demeure tou- 
jours dans les mêmes mains , ce 
fera toujours aufli par le même 
défaut de jugement que péche- 
ront toutes les opérations de la 
Grande-Bretagne^ 

Ne feroit-il donc pas très à 
propos & très-équitable que la 
même voix qui demande comp- 
te à M. Byng de fa conduite, 
dût fommer pareillement ceux 
qui ont fî mal .dirigé les affai- 
res Nationales, de nous appren- 
dre pourquoi les poileflions de 
TAngleterre fur l'Ohio ont été 
fi honteufement cédées aux 
François j à quelles gens vos 
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millions ont été ptxxligués ; à 
C*éft au préjudice ou à l'avanta- 
ge de la Grande - Bretagne j 
pourquoi Minorquc & rAmë- 
rique Ont «^é négligées , & 
pourquoi ;Hanovrc a toujours 
obtenu d'eux la préférence ? 
Qu'ils nous difent comment il 
fc fait que (ix millions & demi 
dans la dernière année du règne 
de la Reine Anne , ayent pu fuf- 
fire pour payer Tintérêt des cin- 
quante millions que l'Angleter- 
re devoir feulement alors , & 
pour le foutien d'une vigoureu- 
fe guerre ; & qu'aujourd'hui 
que les intérêts à payer n'excè- 
dent pas la fomme à quoi ils 
montoient dansce tems-là, puit 
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isuc Tintéret de Targent cft di^ 
ihinué y douze mitlioqs ne.puif^ 
fent pas^fcurnir aux befoins 
que les extravagances de noi 
Miniftres leur font imaginer 
dans le cours d'une année , Se 
qu'enfin ces dou2e millions ne 
produifent pas à la Nation 
uneièule victoire? 

Sous le règne de la Reine 
Anne nos tréfors ëtoient épui- 
£és^ on envoyoit nos Compa^ 
triotes à la boucherie pour fou- 
tenir les intérêts de TAUema- 
gnc. Cependant le Peuple An* 
glois corifervoit dans cette triftc 
extrémité la réputation d'un 
Peuple généreux & brave,, & les 
vidoires que remportoient {ç$ 
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Généraux le faifoient honorer 
& refpefter. Mais fous des Mi* 
niftres de mauvais augure nous 
vivons aujourd'hui fans hon- 
neur , nous mourons fans avoir 
obtenu aucune vidoire , Se nous 
recevons la marque odieufe & 
infâme de Voleurs & de Pirates , 
des mains d'un peuple qui alors 
n'eût levé qu'en tremblant les 
yeux jufqu'à nous. O doulou- 
reux & honteux changement 1 

S'il arrive cependant qu'un 
Tribunal équitable décide que 
les opérations du Miniftére ont 
été conformes à toutes les régies 
de la juftice & de l'honneur j 
il par là nous fommcs contraints 
de reconnoître que la ruine to- 
tale 



taie dont la Grande-'Bretagne . 
cft menacée ; dérive de ces caù- 
fes fupéricures , qui font tôt ou 
tard rentrer les Nations dans le 
néant, & que ce foit le fort 
enfin qui ait prononcé notre 
perte j nos Miniftres , juftifiés 
/Comme s'ils avoient paflé par 
r^preuve du feu , rentreront 
dans tous leurs droits fiar notre 
approbation, fur notre eftime^ 
& fur notre confiance. Mais G. 
au contraire ils font convaincus 
d'avoir prévariqué dans leur ad- 
miniftration j que la haine qu'on 
Jeur porte ne fafïe faire à perfon- 
ne descomparaifons qui leur fc- 
roient funeftes , entre leur con- 
duite & celle de certains Minif- 

S 
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. très qui ont fubr le châckncne 
de leurs nahreriatkms ; <}t:^'on: 
rfefiaye point par des tableaux 
ftappana & véritables de Tétat 
Diatheiireiî(:3i où ils ont réduit le 
Royaume , de rendre leur ad- 
Itiiniûration de plus en plus 
odieufe j je vous demande en 
grâce poor eux , de ne poirft 
rappellera votre mémoire la Ar 
tragique du Lord Straflferd , qui 
perdit k tête fur Téchaffaut, 8c 
de ne point foire de parallèle âc 
leur conduite avec lafîenne. La 
vengeance eft un crime dont les 
Sujets de la Grande-Bretagne 
ne doivent point fe fouiller j (t 
votre zélé pour votre pays vous 
fait vivement fentir les paiitons 



qui commandent k Fcfpécc- 
humaine , n'oubliez pas ckr 
moins que la démence eft une 
des plus belles vertus du Chrrf- 
tlaBifme : & quoîqu'if ne foit 
que trop vrai qtre la ruine de vo^ 
tre patrie eft prefque entiére- 
raent achevée , fuppliez votre 
Souverain: d'accorder à ces en^ 
nemis de fon* Etat , une com- 
paffiorif qu'ils ont toujours reftt- 
fée à vos innoeens compatrio- 
tes ; mais conjurez-le en même 
tems , s'il leur épargne la pu- 
nition qu'ils ont fi juftement 
méritée, de regarder auffi avec 
une égale pitié tous ces mil-^ 
lions de Sujets qui font fur le 
bord du précipice , & d'écarter 



pouf toujotirs de fa préfencc , 
des gens qui ont deshonoré fa 
Couronne, &c qui ont écrafé 
les libertés de fon peuple. Te- 
nez donc les yeux conflamment 
attachés fur votre Prince y té- 
moignez-lui que vous n'atten- 
dez votre falut que de lui feul , 
& que cet aâ;e de juflice & de 
rigueur contre fes Miniftres , eft 
Tunique moyen qui lui refte 
pour vous le procurer» 
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